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CHAPITRE I er . 

CAUSES DE L'EXPÉDITION. 

Traités de 1842 à 1844. — Mauvais vouloir du vice- roi de Canton 
nécessitant la révision de ces traités. — Prise de Canton en 
1 857.— Prise des forts du Peï-ho en 1 858.— -Traité du 27 juin 
1858. — Acte de perfidie des Chinois. — Attaque infructueuse 
des forts du Peï-ho.— L'expédition de 1860 est décidée. — 
Composition des forces françaises de terre et de mer. — Effec- 
tif des troupes anglaises. — Avantages réservés aux troupes 
françaises. — Le corps expéditionnaire est précédé en Chine 
par le commandant en chef et son état-major. — Matériel em- 
barqué.— Prestige de l'expédition. 

Les événements qui ont amené l'expédition 
de Chine sont trop connus pour que nous ayons 
à les rappeler longuement ici; en qualité de 
médecin en chef de cette expédition, nous croi- 
rions d'ailleurs sortir des bornes que nous nous 
sommes tracées si nous entrions dans une 
énumération développée des faits qui l'ont 
précédée. 

Les traités de 1842 à 1844 imposés aux 
Chinois par les Anglais livraient à ces derniers, 
en toute propriété, l'île de Hong-kong et leur 
ouvraient les cinq grands ports de l'empire : 
Canton, Shan-gaï, Fou-tcheou-sou, Amoy et 
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Ningpo; à la fin de 1844, des traités particuliers 
nous assuraient, ainsi qu'aux Américains, les 
mômes avantages* 

Le mauvais vouloir du vice-roi de Canton 
obligea à demander une révision de ces traités, 
cas prévu par une clause; mais un nouveau 
conflit entre les Anglais et les Chinois nécessita 
une campagne à laquelle nous prîmes part, et 
qui s'ouvrit par la prise de Canton, le 29 dé- 
cembre 1857. 

Après ce premier résultat, les plénipoten- 
tiaires ne purent obtenir du gouvernement 
chinois l'envoi de commissaires; toutes les 
chances de solution pacifique furent épuisées, 
et à la suite de plusieurs démarches restées 
sans utilité, les alliés prirent les forts du Peï-ho, 
à la fin de mai 1858. Ce succès coûta de grands 
sacrifices : l'explosion d'une poudrière causa de 
nombreuses victimes parmi les Français. 

Les alliés parvinrent à Tien-tsin, et le 27 juin 
1858, un traité de paix était signé (1). Il y était 
dit que les ratifications seraient échangées à 
Pékin ; mais lorsque, à cet effet, les alliés firent 
escorte aux plénipotentiaires, dans les eaux du 
Pe-tche-li, ils furent assaillis par le feu des 
Chinois : les Français eurent une quinzaine de 
marins et un officier hors de combat ; les An- 

(1) Voir le texte de ce traité dans Y appendice. 
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glais comptèrent 430 hommes environ, atteints 
parle feu. 

Devant un tel acte de perfidie, la lutte deve- 
nait impossible. L'attaque infructueuse des forts 
du Peï-ho, le 25 juin 1859, détermina les alliés 
à se retirer à Shan-gaï, en attendant les ordres 
de leurs gouvernements. 

L'expédition de 1860 fut décidée à la suite 
de ces événements. 

La composition des forces françaises qui de- 
vaient prendre part à la campagne fut arrêtée 
par l'Empereur le 2 novembre 1859, et par dé- 
cret du 13 du même mois, le commandement 
en chef des forces de terre et de mer de l'expé- 
dition fut confié au général de division Cousin- 
Montauban. Le général Jamin était nommé 
commandant en second, et M. le sous-inten- 
dant de première classe, Dubut, chef des ser- 
vices administratifs. Le corps expéditionnaire 
se composait de deux brigades d'infanterie avec 
des troupes de différentes armes, portant l'ef- 
fectif à environ 8,000 hommes. 

Ces troupes se composaient notamment du 
2 e bataillon de chasseurs à pied (8 compagnies), 
des 101 e et 102 e de ligne et d'un régiment d'in- 
fanterie de marine. Il y avait, en outre, deux 
compagnies du génie, une section d'ouvriers du 
génie, une compagnie d'artillerie pontonniers, 
quatre batteries d'artillerie, des ouvriers d'ar- 
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tillerie et des détachements de gendarmerie, 
du train des équipages, d'ouvriers, d'infirmiers, 
enfin 50 cavaliers pris parmi les spahis et les 
chasseurs d'Afrique. Les effectifs étaient portés, 
pour Tinfanterie, à 5,590 hommes, y compris 
1,600 sous-officiers et soldats de la marine; 
pour l'artillerie, à 1,200 hommes; pour le 
génie, à 321. Les services administratifs de 
l'armée de terre étaient représentés par 5 fonc- 
tionnaires de l'intendance et 41 officiers d'ad- 
ministration. Le service de santé comptait 31 
médecins militaires attachés aux hôpitaux, 9 
médecins employés dans les régiments et 8 phar- 
maciens (1). 

Les forces de mer se composaient de 42 bâti- 
ments à hélice (153 canons), 6 bâtiments à 
roues (12 canons), 13 bâtiments à voiles (199 ca- 
nons) et de 7 bâtiments à vapeur loués. 80 na- 
vires de commerce furent nolisés par la France 
pour l'expédition. Il est nécessaire de faire re- 
marquer que la flotte française ne disposait pas 
de tous ces moyens dans les premières opéra- 
tions de la guerre de Chine. 

L'effectif des troupes anglaises, prises dans 
les Indes, se décomposait par arme et par ori- 
gine ainsi qu'il suit : 



(I ) Voir dans Yappendicc l'état nominatif du personnel de 
santé et sa répartition sur les transports à vapeur. 
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Cavalerie. 
Artillerie. 
Génie. . . 
Infanterie 



OFFICIERS. 



40 
25 

6 

283 



354 



SOLDATS 

anglais. 



400 

876 

95 

6,058 



7,429 



-12,613 



SOLDATS 

indiens. 



898 

160 

160 

3,612 



4,830 



Tous les militaires français qui composaient 
le corps expéditionnaire en Chine avaient été 
désignés sur leur demande. De nombreux avan- 
tages leur étaient réservés. La gratification d'en- 
trée en campagne était augmentée pour les offi- 
ciers d'environ un tiers (1). Une fois à terre, ils 
avaient droit à un supplément de solde, par jour, 
de 12 francs pour les officiers supérieurs et de 
9 francs pour les officiers inférieurs ; plus tard, 
même, ces indemnités ayant paru insuffisantes, 



(i) L'indemnité cTenlrée en campagne avait été fixée ainsi 
qu'il suit par le décret du 5 novembre 1859 pour les officiers 
de santé: médecin ou pharmacien principal de l re classe, 
2,000 fr.; — principal de 2 e classe, 1,600 fr.,- — major de 
l re classe, 1,300 fr. ;— major de 2 e classe, 900 fr. ;— aide-ma- 
jor de l re et de 2 e classe, 700 fr.— Une décision impériale du 
13 novembre accordait, en outre, une indemnité de 1,600 fr. au 
médecin principal chef du service sanitaire, dont i ,200 fr. pour 
frais de représentation et 400 fr. pour frais de bureau. 
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elles furent doublées pour les officiers envoyés 
en mission spéciale. 

Les hommes de troupe avaient des alloca- 
tions portées à 4 fr. 50 cent, pour les adjudants 
sous-officiers ; les soldats jouissaient du supplé- 
ment de solde de Paris, augmenté de 10 cent. 
Une large part était réservée à l'avancement. 
Afin que tout fût disposé en Chine à l'arrivée 
des troupes, le général Montauban, son état- 
major et quelques chefs de services prirent la 
voie de Suez pour précéder l'armée et préparer 
la campagne. Ils s'embarquèrent à Marseille lç 
12 janvier 1860 sur le Paather, de la compa- 
gnie péninsulaire, qui les conduisit en quelques 
jours à Alexandrie. De là, ils se dirigèrent, en 
passant par le Caire, vers Suez, et montèrent à 
bord de laNémésis pour traverser la mer Rouge. 
Ce bâtiment les déposa à la pointe de Galles, où 
après une relâche de quelques heures, ils pri- 
rent un autre navire à destination de Hong-kong, 
où ils débarquèrent le 28 février. Six semaines 
après leur départ, le 12 mars, le général en 
chef arrivait à Shan-gaï sur le Forbin. 

M. le sous-intendant Blondeau et le commis- 
saire de la marine avaient déjà fait route précé- 
demment vers Shan-gaï, par la même voie. 

Un matériel plus que suffisant fut embarqué, 
et le service des hôpitaux, surtout, fut l'objet 
des soins de l'administration de la guerre 4 . 
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Tout avait été prévu. Dans de telles condi- 
tions, nul ne pouvait avoir regret de faire partie 
d'une expédition qui, si elle était aventureuse, 
avait pour elle l'éclat du merveilleux et le pres- 
tige de l'inconnu ce qui la rendait doublement 
attrayante. 
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CHAPITRE IL 

DÉPART DE L'EXPÉDITION.— LES CANARIES. 

Embarquement des troupes dans les ports de l'Océan et de 
Toulon. — Préparatifs terminés. — Impressions au lever de 
l'aurore. — Sortie de la Méditerranée. — Vue de l'Océan. — 
Comment on s'organise à bord. — Mal de mer dont les pre- 
mières atteintes sont bientôt surmontées.— Assiette de nos 
soldats à bord.— Leur manière de vivre et de se distraire. — 
Vue des Canaries. —Relâche à Ténériffe. — Rade de Santa- 
Cruz. — Description de ce point; ses habitants; ses produc- 
tions; son climat; le pic— Excursion dans l'île pendant que 
l'on prend les dispositions pour continuer la campagne. — 
Maladies du pays. — Hôpitaux.— On complète les emménage- 
ments.— Départ. 

Dès les premiers jours de novembre 1859, on 
prenait les dispositions pour faire arriver les 
troupes à Toulon. Vers cette époque s'embar- 
quait à Brest le bataillon de chasseurs à pied ; 
le régiment d'infanterie de marine, sous le com- 
mandement du colonel de Vassoigne, rassemblé à 
Lorient, a Cherbourg et à Brest, prenait la mer. 

Les frégates, admirablement emménagées 
pour une longue navigation, devaient transpor- 
ter à Hong-kong le corps expéditionnaire après 
avoir fait une courte relâche au cap de Bonne- 
Espérance. Dans les ports du Midi, un grand 
nombre de transports mixtes, après avoir com- 
plété leur armement et leurs provisions, embar- 
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quèrent successivement tout le personnel jugé 
nécessaire pour assurer le succès de cette loin- 
taine expédition. 

L'ordre d'appareiller, si vivement attendu,, 
arriva vers la fin du mois de décembre , et le 
Ministre de la marine, ayant laissé à chaque 
commandant de navire la liberté de manœuvre 
et la latitude de faire seul son voyage, les divers 
navires mouillés dans la rade de Toulon, qui 
devaient se rendre dans l'extrême Orient, ne 
tardèrent pas à prendre la mer. 

Un mouvement d'allégresse mêlé à un vague 
sentiment de tristesse causé par l'incertitude 
de l'issue d'une campagne lointaine et sans 
exemple, se lisait sur tous les visages; car ce 
n'était pas sans appréhension qu'on allait s'a- 
venturer jusqu'aux extrémités du monde, in- 
certain du succès dès opérations qu'on allait 
entreprendre, incertain même d'un retour dans 
la patrie. 

Cependant, aux premiers mouvements de la 
mer agitée par les engins à vapeur, les cris de 
Vive l'Empereur! s'étant fait entendre par les 
matelots placés sur les vergues , le sang-froid 
et l'idée d'un devoir qu'on était appelé à accom- 
plir, succédèrent à l'émotion du départ; soldats 
et marins sortirent du port avec l'idée qu'ils 
allaient tous concourir à une expédition glo- 
rieuse qui consistait à venger et à relever, à 
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cinq mille lieues de la patrie, le drapeau de la 
France. 

Comme chef du service médical du corps ex- 
péditionnaire, notre attention se porta tout d'a- 
bord spr les conditions dans lesquelles se trou- 
vaient nos soldats embarqués depuis quelques 
jours; il importait de voir quelles avaient été 
les précautions mises en usage par la marine 
pour assurer les règles de l'hygiène, en vue 
d'un si long voyage à travers les océans et les 
climats si divers. En examinant tout l'emména- 
gement du bord, nous nous assurâmes que l'es- 
pacement des hommes était suffisant; chaque 
individu avait son hamac suspendu la nuit à 
une place assignée, et pendant le jour, le pont 
et les batteries présentaient amplement de quoi 
se mouvoir à l'aise. 

La nourriture était répartie en deux repas co- 
pieux : elle se composait de viande salée et de 
bœuf frais, de biscuit ou de pain cuit de la 
veille, qui alternaient convenablement. Chaque 
soldat avait une ration de vin; l'eau était. pres- 
que à discrétion; les légumes secs, en abon- 
dance, étaient de bonne qualité et bien préparés 
par les cuisiniers du bord. 

Les hommes les plus valides travaillaient de 
bonne volonté aux manœuvres courantes du 
pont, et suppléaient les matelots; cet utile exer- 
cice était des plus salutaires pour la plupart des 
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soldats. D'autres se récréaient par des jeux de 
toute nature, par des travaux de réparation de 
leurs effets» Les plus ingénieux racontaient de 
longues histoires ou dirigeaient les jeunes mate- 
lots dans l'exercice des armes. Bientôt tout le 
monde fut aguerri; les premières secousses du 
mal de mer cessèrent. Les navires voguaient 
chacun paisiblement vers le détroit de Gibraltar. 

Les brises fraîches de l'automne, qui souf- 
flent à cette époque de Tannée du N. E. dans 
la Méditerranée, poussèrent promptement nos 
soldats vers l'Océan. A peine avait-on entrevu 
les côtes des Baléares, celles d'Espagne et d'A- 
frique que l'Océan s'étendit devant nos yeux 
avec ses brumes et son immensité. Le promon- 
toire avancé de Gibraltar, Algésiras dans le loin- 
tain, Tarifa, furent les dernières traces d'Europe 
que nous aperçûmes. 

Celui qui se trouve pour la première fois au 
milieu de l'Océan éprouve un sentiment unique 
produit par l'isolement et le spectacle d'une 
étendue sans limites. Les brumes et les pluies 
de décembre dans cette partie de l'Atlantique, 
la longue houle qui balançait le navire , n'a- 
vaient déjà aucune influence sur l'esprit des 
passagers, qui, chacun de son côté, étaient 
pacvenus à se caser et à s'organiser de leur 
mieux. Les nuits succédaient aux jours d'une 
façon calme et monotone, sans que la gaieté 
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s'en ressentît. On marchait ainsi depuis une 
quinzaine de jours , quand on signala dans 
le lointain les hautes montagnes des Canaries 
et le célèbre pic de Ténériffe. Ce point devant 
être la première relâche pour nos navires, nous 
saluâmes cette terre avec une vive curiosité , 
certains d'y trouver un moment de repos, un 
air nouveau, un pays inconnu et des rafraîchis- 
sements. Nous avions de plus un grand intérêt à 
toucher terre, carie soin délaver le linge, d'aérer 
le navire, et de renouveler nos provisions, de 
faire du charbon, était déjà dans tous les esprits. 

Le premier échelon de l'échelle venait d'être 
franchi; à l'ennui des premiers jours de na- 
vigation avait succédé le contentement et l'es- 
poir d'en parcourir tous les autres avec une égale 
fortune. 

Quoique la brume enveloppât encore d'un 
voile grisâtre la plus importante partie du pic, 
on pouvait cependant, de distance en distance, 
en reconnaître les contours, qui paraissaient et 
disparaissaient successivement dans les ondu- 
lations de la vapeur. Par les temps clairs et se- 
reins on apercevait cet étrange cône, comme 
une sentinelle avancée dans la solitude des mers. 

On jeta l'ancre dans la rade de Santa-Cruz, 
capitale de l'île de Ténériffe, chef-lieu des Ca- 
naries. 

A notre arrivée, plusieurs navires de l'expé- 
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clition nous y avaient précédés, d'autres nous 
suivirent, et en quelques jours, la presque tota- 
lité des transports s'y trouva réunie. Nous 
n'eûmes à constater aucune maladie assez grave 
pour réclamer le débarquement à terre. Parmi 
nos soldats, personne ne se sentait fatigué d'une 
traversée faite dans la mauvaise saison et dans 
des conditions spéciales. Tout le inonde était 
enchanté de cette vue imposante de la rade qui 
s'étendait vers la ville élevée au-dessus d'une 
falaise noire produite par les ondulations du 
terrain volcanique. Peu de végétation sortait 
de ces masses basaltiques que surplombaient 
les habitations grisâtres au milieu desquelles les 
clochers des églises et des couvents dessinaient 
leurs cimes effilées. 

Nous trouvâmes cette colonie espagnole dans 
un état peu florissant : les habitants, mélange 
de sang ibérien et de race indigène, ont le teint 
basané, des yeux et des cheveux noirs, la tailie 
petite et les formes anguleuses et bien pronon- 
cées. Les femmes du peuple, qui ne sortent 
que couvertes d'une mante et d'un chapeau 
rond, paraissent fortes et robustes. Un grand 
nombre d'étrangers concourent avec les gens 
du pays à former, dans cet archipel, une popu- 
lation d'environ 30,000 âmes. Les Anglais qui 
viennent chercher un doux climat y abondent ; 
ce sont eux qui ont élevé la plupart des jolies 
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habitations qui ornent les hauteurs sur le bord 
de la mer. 

Un grand nombre d'Africains, venus du cap 
Mogador, du Sénégal, y sont fixés et y vivent 
de la culture de la vigne. Les mendiants y 
sont aussi très-nombreux. C'est un pêle-mêle 
de costumes qui se rencontrent le soir sur 
la principale place de la ville, où coule une 
fontaine monumentale. Un maigre filet d'eau 
qui en sort nécessite l'usage des citernes, de- 
puis que le déboisement d'une partie de Tîle a 
rendu de plus en plus rare ce précieux besoin 
de la vie. 

Quoique placées sur les côtes d'Afrique à 
proximité du grand désert et sous la même 
zone que l'Egypte, la Perse et une partie de 
l'Asie, les îles Canaries jouissent d'une excel- 
lente température, surtout pendant l'hiver. Les 
brises de l'Océan et les diverses élévations en 
rendent le séjour des plus agréables, la chaleur 
n'y est jamais excessive ni fatigante comme sur 
le continent. 

Sept îles principales composent ce groupe im- 
portant, entouré, en outre, d'une multitude de 
rochers sans nom, qui forment autour d'elles 
un labyrinthe où se jouent les vents et donnent 
lieu à des courants aériens, tout en entretenant 
une ventilation perpétuelle. 

Le sol de ces îles est basaltique et coupé par 
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de vastes déchirures qui sont autant de ra- 
vins, lesquels, du sommet des pics, se rendent 
à la mer par des pentes, en général très-ra- 
pides. C'est une succession de cratères, de sou- 
lèvements qui forment des crevasses et des es- 
carpements couronnés par une végétation qui 
se ressent du voisinage des régions intertropi- 
cales. Au milieu de ces cônes s'élève majes- 
tueusement le célèbre pic qui présente à son 
sommet, haut de près de 2,000 mètres au-des- 
sus du niveau de la mer, un cratère à demi 
oblitéré, à parois peu épaisses et échancrées, 
dont la profondeur est d'environ 90 pieds et 
d'ont la surface présente des fragments d'obsi- 
diennes, de pierres ponces et de blocs de lave. 
Des vapeurs sulfureuses s'élancent comme une 
colonne au-dessus de ce sommet, et le couron- 
nent d'un flocon de nuages gris qui se déta- 
chent sur l'azur du ciel d'une façon vraiment 
magique. Nous n'entrerons pas dans la descrip- 
tion de l'ascension de ce volcan : ce qui inté- 
resse le naturaliste , c'est la réunion dans ses 
flancs de la végétation du globe dont il pré- 
sente un sommaire selon les diverses latitudes 
où l'on passe. De la région des palmiers et des 
aloès, on arrive à celle des lauriers, puis à celle 
des châtaigniers,, des pins et des bruyères. 
Enfin, on voit disparaître la verdure et l'on 
n'entrevoit plus que quelques lichens, quelques 
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mousses, qui présentent les derniers vestiges 
de la végétation. 

Le visiteur jouit sur le sommet du cône d'une 
vue délicieuse : l'horizon immense à ses pieds, 
la mer développant son infini, les nuages sous 
lui qui voilent de distance en distance les paysa- 
ges, les villes et les terres cultivées de l'île. 
Lorsqu'il fait nuit, il peut contempler dans le 
ciel les constellations de l'hémisphère boréal et 
une grande partie de celles qui se trouvent pla- 
cées sur le ciel austral. C'est un des points les 
plus ravissants du globe pour un contemplateur 
de la nature. 

Il ne nous restait plus que fort peu de temps 
à séjourner, et nous étions cependant curieux 
de connaître les établissements sanitaires de ce 
pays. Nous pûmes prendre les renseignements 
suivants : Un hôpital civil y est assez bien dis- 
posé ; il est destiné aux malades de la ville, aux 
militaires et aux marins. Les maladies domi- 
nantes pendant l'été sont, pour les Européens, 
les insolations , les diarrhées et les affections 
du foie. Les maladies de poitrine et les affections 
intermittentes y sont presque inconnues; c'est 
même un séjour à préconiser pour les malades 
atteints d'anciennes affections des poumons et 
des bronches. La température, pendant l'hiver, 
ne s'abaisse jamais au-dessous de 10 degrés, et 
reste dans une fluctuation entre ce signe et 15 à 
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20 degrés, ce qui, uni à une grande pureté d'air 
légèrement humide, y constitue un des éléments 
les plus propices pour la respiration. 

Nous trouvâmes dans ce port de quoi nous 
ravitailler amplement en viandes fraîches, vo- 
lailles, légumes. Les soldats purent laver leur 
linge; on aéra le navire, en y rectifiant, sous le 
rapport du placement des hommes, tout ce que 
l'expérience de trente jours de navigation avait 
suggéré. 

Vers la fin de décembre tout était bien dis- 
posé pour continuer notre voyage. On leva 
l'ancre et Ton poussa au large, en emportant le 
meilleur souvenir de cet archipel fortuné que 
nous ne devions plus revoir. 
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CHAPITRE III. 

L'OCÉAN ATLANTIQUE. 

Départ de Ténériffe. — Régions et vents alizés. — On coupe 
l'équateur. — Baptême de la ligne. — Marche à l'ouest vers le 
continent américain. — Courbe de Maury, dont la convexité 
dépasse le cap de Bonne-Espérance.— Arrivée dans les mers 
australes. — Iles de la Trinité, de Tristan, d'Acuhua. — On 
découvre la pointe d'Afrique, la montagne de Table-Bay. — 
Mouillage en rade de Cap-Town. 

Les militaires embarqués étaient déjà aguer- 
ris contre les difficultés et les inconvénients 
d'une longue* navigation, lorsqu'on leva l'ancre 
pour continuer le voyage. Ils ne redoutaient plus 
ce qu'ils n'avaient fait qu'appréhender en sor- 
tant de Toulon ; on savait à quoi s'en tenir pour 
le mal de mer. Physiquement et moralement 
les dispositions que nécessitaient les circon- 
stances avaient été prises à bord des navires : 
le but proposé était sur le point d'être atteint. 
C'est donc avec un sentiment de gaieté qu'on 
reprit la mer en se berçant des mille illusions 
que pouvait et que devait réaliser la perspec- 
tive d'une course aventureuse. 

Les brumes qui entouraient les derniers îlots 
que nous laissions derrière nous, se dissipaient 
au fur et à mesure qu'on marchait dans le sud ; 
le ciel devenait plus serein, l'air plus sec et le 
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soleil plus chaud. On sentait qu'on approchait 
de la région des tropiques. Les vents devenant 
plus réguliers, les feux de la machine avaient 
été entièrement éteints et les voiles rempla- 
çaient Faction de la vapeur. 

Sous l'influence de brises de nord et nord-est, 
le navire traçait un long sillage dans TOcéan, 
qui paraissait avec toute sa majesté et sa magie. 
Les nuits surtout, quand la lune versait ses 
rayons sur les eaux, rappelaient ces nuits chau- 
des de la Grèce et de l'Italie, et permettaient 
aux passagers de prendre le frais jusqu'aux 
heures les plus avancées en contemplant ce 
spectacle nouveau et grandiose. 

Bientôt les vents alizés se firent ressentir. 

Pendant plusieurs semaines on marchait ra- 
pidement sans éprouver la moindre secousse ; 
le navire semblait être immobile à cause de son 
mouvement régulier, quoiqu'il filât 12 à 15 
nœuds à l'heure. La théorie des vents alizés 
s'explique par le double fait du déplacement 
des masses d'air venant des régions polaires 
pour se porter dans les zones aériennes qu'é- 
chauffent d'occident en orient les feux de la 
ligne et le mouvement de la terre. C'est ainsi 
qu'on se rend bien compte de ces vents régu- 
liers qui, dans ces régions, soufflent constam- 
ment du nord-est. Nul temps n'est plus agréa- 
ble pour les marins; il permet aux hommes 

2. 



20 L'EXPÉDITION DE CHINE. 

de l'équipage de se livrer au repos et de va- 
quer à une foule de devoirs qu'on ne pourrait 
entreprendre dans d'autres moments. 

Nos soldats, outre les promenades régulières 
du pont aux batteries, l'exercice et le soin de la 
propreté individuelle, se livrèrent à des jeux 
gymnastiques de toutes sortes. On construisit un 
théâtre, on étudia des rôles, on confectionna des 
décors et des costumes; de sorte qu'au bout de 
quelques jours, tout était disposé pour les repré- 
sentations théâtrales, qui eurent lieu deux fois 
par semaine. La célébration des cérémonies de 
la religion réunissait tous les dimanches sur le 
pont l'équipage et la troupe embarqués; lagrande 
revueavait lieu immédiatement après. Les appels 
réguliers, matin et soir, se terminaient par la 
prière des marins, et commençaient et finis- 
saient les journées, qui se passaient très-rapi- 
dement, grâce à des occupations constantes et à 
un temps magnifique. 

Cependant la chaleur vint à augmenter sensi- 
blement ; le ciel devint moins serein, l'air moins 
limpide ; des vapeurs s'étendirent sur l'océan, 
les vents soufflèrent moins fort et d'une ma- 
nière moins régulière : nous marchions vers la 
ligne. 

Les bouffées de chaleur qui venaient du sud 
n'étaient tempérées que par. un peu d'air agité 
produit par le déplacement du navire ; on avait 
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quitté la région des vents alizés et Ton arrivait 
dans le milieu de la zone intertropicale, au point 
où Téquateur partage le globe en deux hémi- 
sphères. 

Ce passage au calme plat et à la chaleur suffo- 
cante fut salué par le baptême de la ligne, où 
eurent lieu toutes les pratiques usitées et con- 
sacrées par les récits des voyageurs. La philo- 
sophie peut plaisanter ces anciennes habitudes, 
auxquelles nul marin ne peut se soustraire ; mais 
quand on songe que ces divertissements rom- 
pent la monotonie des longs voyages dans une 
régioh où le malaise, physique et moral, se fait 
sentir ; que les exercices auxquels on se livre 
pour la fête du père de la ligne contribuent à 
maintenir l'équipage en bonne humeur, et par- 
tant en bonne santé, on est tenté de demander 
aux plus sévères de maintenir ces vieilles cou- 
tumes traditionnelles. 

C'est par le 33° de longitude occidentale que 
nous coupâmes la ligne : comment nous trou- 
vions-nous rejetés dans l'ouest au milieu d'une 
mer très-calme et dans des moments où la ma- 
chine à vapeur donnait seule du mouvement au 
navire ? Peu de mots le feront savoir. Si les dé- 
penses du charbon qu'on doit diminuer et si la 
capacité du navire répondaient à un chargement 
si considérable, on gagnerait beaucoup de temps 
en marchant directement le long de la côte 
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d'Afrique ; on éviterait un grand circuit et l'on 
se trouverait facilement en position de doubler 
la pointe du cap et de gagner les mers australes. 
Les vents qui régnent dans l'autre hémisphère, 
qui soufflent dans la direction du sud-est et de 
l'ouest, ne permettraient pasdavancer; on abor- 
derait très-difficilement l'extrémité du conti- 
nent africain. Il faut donc chercher la côte orien- 
tale de l'Amérique, dans la direction du cap 
Saint-Roch, puis laisser porter dans les régions 
du sud, descendre plus bas que le cap, puis re- 
monter vers Test et attendre à point après avoir 
décrit une courbe dont la convexité esta l'ouest 
et la concavité àl'est. Ce n'est que de cette façon 
que nous avons quitté les calmes de la ligne, où 
nous rencontrâmes petit à petit des mers plus 
sereines, des brises plus fraîches et capables de 
remettre en bonne route le navire, en ranimant 
la santé des voyageurs, ébranlée par un passage 
toujours redouté des hommes de mer. 

Nous ne tardâmes pas à voir les poissons 
volants, les mollusques des mers chaudes qui na- 
geaient sur l'eau, les oiseaux grands voiliers et 
des compagnies de marsouins qui se jouaient 
dans l'eau, autour du navire. 

On s'attend généralement à trouver sous la 
ligne un beau ciel bleu : le solçil brûlant s'y 
oppose absolument; une brume épaisse, un 
brouillard dense, produits des évaporations 
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successives d«s masses d'eau, enveloppent le 
bâtiment, qui paraît voguer au milieu d'un 
nuage. 

Ce que le capitaine Maury appelle anneau nua- 
geux (cloudy ring) exprime bien cette disposi- 
tion de l'atmosphère intertropicale que nos 
marins ont appelée dans leur langage expressif 
le pot-au-noir. 

Après de longs jours d'ennui, cet horizon se 
déchira et nous fit entrevoir de nouveau la mer 
et le ciel sereins des latitudes australes; nous 
eûmes la satisfaction de voir les côtes escarpées 
de l'île de la Trinité, paya désert qui fit partie 
de l'empire du Brésil. Bientôt nous aperçûmes 
les îlots de Tristan, d'Acuhua, au nombre de 
trois, dont un seul est habité par quelques fa- 
milles de soldats invalides émigrés du Cap. 

La vue de ces habitants, isolés sur un rocher 
au milieu de l'océan, fit trêve à la monotonie de 
notre état de réclusion à bord. 

Des maisons blanches, dispersées ça et là au 
milieu des massifs d'arbres et de prairies cou- 
vertes de nombreux troupeaux, indiquaient la 
vie de ces hommes, dont tous les jours sont pa- 
reils. Quel contraste avec notre vie aventureuse 
où des périls et des péripéties de toutes sortes 
nous attendaient dans un vague incertain et pro- 
blématique! Nos courages se ranimèrent quand 
les vigies signalèrent les côtes d'Afrique, que 
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J'on apercevait dans le lointain en poussant vers 
le nord-est dans la direction delà courbe indi- 
quée. Bientôt les terres sortirent des nuages, les 
albatros et les hirondelles de mer, qui venaient 
près de notre navire , nous indiquèrent le voi- 
sinage de la terre ; la montagne de Table- 
Bay parut et se dessina de mieux en mieux. 
Nous étions devant la rade de Cap-Town, co- 
lonie anglaise, où nous devions faire un court 
séjour. Les calmes nous forcèrent de reprendre 
la vapeur ; le navire fit son entrée dans la rade, 
encombrée de bâtiments; on mouilla en face de 
la ville, dont le panorama se présenta ànous sous 
les aspects les plus séduisants. 
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CHAPITRE IV, 

LE CAP DE BONNE-ESPÉRANCE. 

Mouillage devant Table-Bay. — Premiers malades de l'escadre 
placés à terre. — Des varioleux sont déposés et traités à 
Roden-Island.— Organisation d'un hôpital français à terre. — 
Les malades sont installés sous la direction d'un médecin 
militaire jusqu'à l'arrivée du vaisseau-hôpital. — Aspect de la 
rade et de te côte d'Afrique.— Description de la ville, places, 
rues, édifices, promenades, fontaines. — Caserne.— Hôpital de 
la garnison— Ciel austral.— Observatoire. — Cabinet d'his- 
toire naturelle.— Bibliothèque.— Sortie de la rade du Cap. 

Tous les bâtiments, à l'exception du Jura et 
de Y Isère, avaient touché au cap de Bonne-Es- 
pérance, du 23 janvier au 15 février 1860. Ils 
relâchèrent devant Table-Bay, capitale de la 
ville anglaise du Cap et s'y ravitaillèrent suc- 
cessivement. 

Ces quelques mois de navigation avaient don- 
né lieu à bien peu de maladies ; cependant les 
frégates à voiles qui n'étaient pas parties de 
Toulon avaient eu une marche moins rapide que 
les navires mixtes ; les hommes y étaient pla- 
cés en plus grand nombre, et le temps avait 
manqué pour pourvoir assez confortablement à 
leur emplacement à bord ; l'une d'elles notam- 
ment, partie de Brest, la frégate YAndromaque, 
avait eu à souffrir plus que les autres. Les venls 
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contraires, les pluies fréquentes et le gros temps 
de la mer n'ayant pas permis le séjour des 
hommes sur le pont et empêché la ventilation 
dans la batterie, il s'y était développé quelques 
cas de scorbut qui persistèrent jusqu'à l'arrivée 
au Cap. 

Une relâche dans un pays sain et fertile de- 
venait donc pour les troupes expéditionnaires 
un bienfait, sinon un besoin impérieux, et dès 
que nos navires furent mouillés on plaça à terre, 
à l'hôpital de la garnison anglaise, les malades 
et quelques hommes trop fatigués par la mer 
pour pouvoir rester à bord ; ils étaient au nom- 
bre de vingt-trois. Douze cas de variole s'étaient 
manifestés et il était nécessaire de les isoler 
complètement; mais des difficultés s'élevèrent 
lorsque nous songeâmes à les débarquer; on ne 
voulut pas les admettre dans les hôpitaux de la 
colonie, 

La ville du Cap avait été cruellement mal- 
traitée, deux ans auparavant, par une épidémie 
de petite vérole, dont les premiers germes 
avaient été déposés par un navire de commerce; 
nous résolûmes de les placer dans un petit poste 
médical situé sur un rocher, à l'entrée de la 
rade, où l'on avait organisé un service de qua- 
rantaine. Nos malades varioleux reçurent donc 
à Roden-Island tous les soins que leur état 
pouvait réclamer. 
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Grâce à la demande exprimée par le général 
Jamin et à la courtoisie du gouverneur anglais, 
nous eûmes un endroit très-convenable. Il 
était attenant à un pavillon entièrement disposé 
pour nos malades; plusieurs salles, une phar- 
macie, une tisanerie et une cuisine vinrent 
compléter un ensemble hospitalier très-satis- 
faisant. M. le docteur Dexpers-Faudoas, méde- 
cin-major, et quelques infirmiers furent attachés 
à cet hôpital improvisé , où Ton put, pendant 
notre séjour au Cap, établir et traiter non- 
seulement tous les militaires que la navigation 
avait éprouvés, mais encore les marins malades 
dont les soins à terre pouvaient devenir d'un 
précieux secours. 

Cet hôpital temporaire fonctionna tout le 
temps que stationnèrent dans la rade les divers 
navires; il ne fut dissous qu'à l'arrivée du Du- 
perrê, vaisseau-hôpital qui passa le dernier et 
emmena, le 3 février, les derniers convalescents 
dans ses batteries bien emménagées pour les 
malades. 

Toutes les dispositions furent prises pour 
faire successivement descendre à terre les mi- 
litaires pendant que les navires se ravitaillaient 
amplement de provisions et de vivres frais. 

A notre arrivée au Cap, la rade nous avait 
présenté une végétation presque européenne 
qui s'étendait au loin, et au milieu de laquelle 
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sortait la ville elle-même placée, au S. 0. de 
cette rade. On distinguait facilement les navires 
qui y étaient mouillés, ainsi que les principaux 
édifices de la ville; elle s'étend sur un terrain 
immense le long de la mer, adossant ses der- 
nières maisons jusque sous la montagne de la 
Table. 

En descendant à terre nous nous étions trou- 
vés sur un vaste môle qui s'ouvre par une rue 
droite et large jusqu'à l'extrémité de la ville; 
d'autres rues coupent à angle droit cette artère 
principale. Les maisons n'ont en général qu'un 
rez-de-chaussée avec un vaste perron. 

Les toits sont plats, en forme de terrasses ; 
quelques ornements d'architecture sont placés 
sur le devant. Toutes ces petites maisons sont 
gaies, avenantes, et se distinguent par une 
grande propreté hollandaise unie au confortable 
anglais. Des arbres, plantés ça et là, ombragent 
un grand nombre de ces habitations, rafraîchies 
par des ruisseaux limpides qui coulent de cha- 
que côté des rues. 

Quelques églises et quelques temples an- 
glais et hollandais, l'hôtel de ville, le musée, 
sont les premiersédifices de cette petite colonie. 

Une magnifique promenade, couverte de vieux 
arbres qui encadrent un jardin botanique, se 
trouve placée à l'extrémité de la rue principale; 
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elle contribue au bien-être et à l'hygiène gé- 
nérale des habitants. 

Une autre place ornée d'arbres est située 
presque à l'entrée de Table-Bay, derrière le 
débarcadère ; c'est là que se tient le marché de 
légumes et de fruits; d'immenses et lourdes 
charrettes, traînées par quatre ou cinq paires de 
buffles, portent journellement les provisions à 
la ville et sont destinées à maintenir les rapports 
entre le chef-lieu et les habitations rurales des 
environs. 

Les fontaines sont multipliées dans la ville 
du Cap. Le pavé est un macadam ensablé qui 
conserve en tous temps une grande propreté. 

La police s'y fait très-bien, et l'on n'a pas à y 
signaler les foyers d'infection qui désolent tant 
d'autres villes de ces parages. 

Dans le voisinage s'étendent une foule de mai- 
sons de campagne et de fermes, toutes entou- 
rées d'arbres et présentant les meilleures con- 
ditions de bien-être. 

Le châtaignier, le pommier de nos pays, et 
surtout le pin, y poussent admirablement fleur 
verdure contraste singulièrement avec l'aspect 
du terrain et se dessine merveilleusement sur 
le ciel, presque toujours de la plus grande pureté. 

Un grand nombre de villages sont reliés, à 
quelques lieues de la capitale, par des routes 
très-bien entretenues que parcourent constam- 
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ment de nombreux omnibus et voitures. Riche- 
mond et Constance sont les sites les plus fré- 
quentés et les plus intéressants. Constance a 
une grande célébrité dans le monde entier par 
la qualité exquise de ses vins, connus sous le 
nom de vins du Cap. 

La population est de 2,000 habitants com- 
posés d'antiques familles hollandaises et de 
quelques rejetons français, d'anciens exilés de 
Tédit de Nantes. Les Anglais n'y sont pas en 
grand nombre ; ils forment la partie adminis- 
trative et commerçante de la colonie. Les do- 
mestiques et hommes de peine forment une 
classe à part; elle est composée d'indigènes à 
moitié civilisés, d'Indiens et de Malais que les 
vicissitudes de la vie aventureuse ou la misère 
ont conduits au Cap. 

Il y a à l'extrémité de la place une vaste ca- 
serne où est logée la garnison de la colonie; cet 
établissement ne laisse rien à désirer; il ren- 
ferme un. manège, des magasins, et un pavillon 
pour les officiers. On se promène avec aisance 
dans les logements de la troupe , où toutes les 
conditions d'hygiène, que le gouvernement an- 
glais sait si bien établir, rendent agréable ce lieu 
isolé à la pointe sud de l'Afrique. 

Par un heureux hasard, le régiment anglais 
en garnison au Cap arrivait de la Chine, où il 
avait passé huit années. Nous profitâmes de cette 
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circonstance pour nous informer auprès du co- 
lonel et des médecins de ce corps de tout ce qui 
concernait l'état sanitaire de ce pays, afin de 
mettre à profit leur expérience. Nous eûmes 
beaucoup à nous louer des rapports pleins de 
courtoisie que nous échangeâmes avec sir J. 
Dombrek, inspecteur général des hôpitaux, et 
le docteur Sommers, médecin d'état-major, qui 
connaissaient parfaitement la Chine. 

Dans le fond de la rade, vers l'est, se trouve 
l'hôpital de la garnison. 

Cet établissement est formé de plusieurs bâ- 
timents d'une contenance d'environ 300 ma- 
lades. Il est placé au milieu d'un massif de ver- 
dure et reçoit la brise du large, car les vents 
d'ouest régnent presque en tous temps, et lui 
donnent une ventilation continue. Il est garanti 
contre les vents du nord de l'Afrique et contre 
les courants froids et humides qui viennent du 
sud des mers australes. 

C'est pendant le séjour au Cap qu'on peut 
étudier convenablementles constellations du ciel 
austral, de ce ciel où un côté seul, celui du S. E. , 
est couvert d'étoiles, tandis que les autres par^ 
ties de l'hémisphère semblent en être dépourvues 
lorsqu'on les regarde sans instruments. 

Un observatoire, parfaitement établi et muni 
d'un matériel ad hoc , est au fond de la baie, non 
loin de l'hôpital. Le gouvernement anglais y 
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entretient un astronome et des calculateurs à 
poste fixe. Succursale de celui de Greenwich, cet 
observatoire est dirigé par l'habile et savant 
Mac-Lear; il rend tous les jours d'excellents 
services à la science et à la navigation. On sait 
que sir John Hershell vint établir au Cap son 
énorme télescope pour étudier les nébuleuses 
de l'hémisphère austral ; son passage dans ce 
pays a laissé des souvenirs intéressants. 

D'autres ressources scientifiques ont lieu d'y 
attirer les hommes d'étude; il faut citer entre 
autres un magnifique cabinet d'histoire natu- 
relle, une bibliothèque riche de livres de 
science, de cartes, d'histoires des relations par- 
ticulières; à ces éléments viennent s'ajouter les 
courses à Table-Bay et aux environs, où la flore 
australe présente ses produits les plus variés, 
unis aux plantations importées de tous les pays 
de l'Europe. 

Vers la fin de février, tout étant bien organisé, 
nous quittâmes, les uns après les autres, la rade 
du Cap, emportant un excellent souvenir de 
l'accueil des habitants et de l'aménité des au- 
torités. Nous étions tous remis des fatigues de 
la première partie de la campagne ; il restait à 
affronter les mers australes, pour atteindre le 
détroit de la Sonde, porte des mers de l'indo- 
Chine, C'est là que nous avions mission d^arri- 
ver dans les premiers jours de l'été, époque où 
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la mousson des côtes de Chine devait favoriser 
notre navigation et nous porter au lieu assigné 
comme rendez-vous général de l'expédition. 
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CHAPITRE V. 

LES MERS AUSTRALES. 

Sortie de la rade du Cap.— Courbe vers le S. 0. pour éviter le 
banc des Aiguilles. — Température froide et grosse mer en 
avançant dans les mers'australes. — Les albatros du Cap. — 
Leur pêche à bord.— Iles Saint-Pierre et Saint-Paul. — Ren- 
contre des baleiniers américains. — Pêche du requin. — Amu- 
sement de l'équipage.— Approches de l'Australie. — Calmes 
prolongés.— On retrouve la chaleur en poussant au nord. — 
Iles Christmass. — On recouvre les côtes de Java.— Difficultés 
pour franchir le détroit de la Sonde. — La riche nature de 
ces côtes. — Aperçu des premiers Malais. — Description phy- 
sique de cette race. — Ses mœurs, sa vie. — Route entre Java 
et Sumatra.— Détroit de Rio, de Banca.— On coupe la ligne 
pour la 2 e fois.— Équateurs thermal et électro-magnétique. 
— Côtes de la presqu'île de Malacca. — Un pilote malais in- 
troduit le navire en rade de Singapour. 

Ce ne fut pas sans regret que nous quittâmes 
la colonie du Cap ; car ce pays, qui rappelait 
l'Europe par sa végétation et la France par l'a- 
ménité de ses habitants, devait être notre der- 
nière station ayant quelques rapports avec la 
patrie et l'Europe. Nous sortîmes donc de la 
rade de Table-Bay, nous dirigeant vers la partie 
occidentale de l'Atlantique; puis, traçant une 
courbe vers le sud, nous contournâmes à la hau- 
teur de 48° la pointe de l'Afrique, pour prendre 
notre route dans les mers australes. 

La ligne qu'indiqua Maury pour aller d'Eu- 
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rope à la pointe sud de l'Afrique fut remplacée 
par une voie analogue qu'avait tracée le navi- 
gateur hollandais d'Hospurg; cette dernière 
devait nous guider pour gagner le détroit de la 
Sonde. Désirant éviter le banc des Aiguilles, 
navigation pénible en toute saison, et cherchant 
à profiter des vents périodiques de S. 0., nous 
fîmes un long circuit vers le S. E., où nous ren- 
contrâmes une grosse mer, les vents attendus et 
un abaissement de température bien pénible 
pour des voyageurs qui venaient de franchir la 
ligne. 

Bientôt la forte brise souffla de plus en plus 
fort, au point de nous faire faire quatre à cinq 
lieues à l'heure en suivant l'ondulation des 
vagues, ce qui contribua à nous pousser dans la 
mer des Indes. 

Une trentaine de jours se passèrent ainsi, 
mais nous eûmes quelques distractions, parmi 
lesquelle nous citerons en première ligne la 
prise de quelques requins. 

Les albatros du Cap qui suivaient le navire se 
balançaient sur les flots en nous saluant de leurs 
cris aigus. Les matelots, vieux routiers de ces 
mers, leur tendirent des hameçons au moyen 
desquels nous en prîmes une vingtaine par jour. 
La chair de ces volatiles aquatiques n'est pas 
bonne à manger , leurs plumes seules peuvent 
être de quelque utilité. Cette pêche jeta infini- 
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ment de distraction parmi les hommes de l'équi- 
page, que la tristesse pouvait aisément disposer 
aux maladies. 

Quelques baleiniers, à la recherche de l'huile 
et des fanons, nous rencontrèrent; mais en gé- 
néral la latitude méridionale où nous nous trou- 
vions nous procurait la vue de peu de bâtiments 
naviguant de concert avec nous. 

Les îles volcaniques et inhabitées de Saint- 
Pierre et de Saint-Paul, que nous découvrîmes au 
milieu de la brume, servirent à nous faire régu- 
lariser notre route. Nous reconnûmes aussi l'île 
d'Amsterdam, et dirigeant de là notre point 
d'arrêt vers le sud, nous portâmes le cap vers le 
N. E. dans la direction de l'île de Java, où nous 
devions voir la première terre de la Malaisie. 

Nous avions grande envie de quitter ces mers 
brumeuses et froides pour des climats plus doux ; 
bientôt la chaleur des tropiques se fit sentir; 
elle augmenta au fur et à mesure que nous mar- 
chions vers le continent asiatique. 

Après avoir passé devant quelques îlots peu 
importants placés en sentinelle devant l'archipel 
malais, nous distinguâmes les hautes côtes de 
Java, qu'une brillante végétation tropicale cou- 
ronnait en se détachant de la brume sur un ciel 
sans nuages. 

Nous avions quitté les grandes mers et les 
fortes brises; nous n'eûmes plus que des vents 
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irréguliers, des brises de terre; mais ils nous 
furent assez propices pour gagner l'île du Prince 
à l'entrée du détroit de la Sonde. 

Pour franchir ce détroit, où des calmes nous 
attendaient, Ton eut recours à l'hélice, qui nous 
le fit passer en quelques heures. Le navire 
s'avançait sur une onde calme et azurée; on 
distinguait très-nettement les côtes abruptes de 
Java et les terres basses de Sumatra, que les pa- 
létuviers seuls nous indiquaient dans le brouil- 
lard' du matin. 

Des Malais furent tes premiers visiteurs de 
ces côtes qui vinrent dans leurs pirogues nous 
offrir leurs produits et leurs armes. Les hommes 
au teint cuivré, demî-nus, à la forte charpente 
et aux mouvements énergiques, furent les pre- 
miers Asiatiques que nous pûmes examiner. 
Chasseurs ou pêcheurs, ces hommes paraissaient 
très-robustes; ils présentaient quelque analogie 
avec les habitants du sud de l'Algérie. 

Nous passâmes en vue d'une ville fondée par 
les Hollandais; après avoir laissé Batavia à notre 
gauche, avec le regret de n'avoir pu le visiter, 
nous poussâmes vers le nord pour traverser le 
détroit de Banca. 

La .manœuvre du vaisseau dans ces parages 
était difficile à cause de la proximité des côtes, 
qui ne nous laissaient naviguer que dans un 
canal fort étroit où il fallait mouiller tous les 
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soirs; ces difficultés nous permirent de consi- 
dérer attentivement, sur notre passage, des pays 
si nouveaux et si curieux pour des argonautes 
européens. 

Nous eûmes occasion de remarquer des ser- 
pents d'eau, des tortues qui se promenaient 
dans ces mers chaudes. Des oiseaux au brillant 
plumage vinrent voltiger autour de nous en fai- 
sant retentir l'air de leurs cris. 

C'est après être sortis du détroit de Banca, 
pour gagner celui de Rio, que nous coupâmes 
la ligue pour la seconde fois, ainsi que l'équa- 
teur magnétique indiqué par Duperré ; puis 
nous nous dirigeâmes vers une région où les 
physiciens-navigateurs ont tracé l'équateur ther- 
mal. Nous avions gagné les régions les plus 
chaudes du globe, nous allions nous trouver en 
face des côtes de l'Inde. 

La presqu'île de Malacca, à l'extrémité de la- 
quelle se trouve l'île où la ville de Singapour 
est assise, nous apparut avec la richesse de sa 
végétation, son soleil de plomb et sa nombreuse 
population . 

Un pilote malais ne tarda pas à nous faire 
entrer dans la belle rade de Singapour, colonie 
anglaise très-récente, mais où les efforts de ce 
peuple colonisateur et marchand ont été cou- 
ronnés des plus beaux succès après trente ans 
de fondation. Cette immense rade était pleine 
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de navires marchands et de bâtiments de guerre. 
Quelques transports de notre expédition nous y 
avaient déjà précédés; nous eûmes encore une 
fois le plaisir de retrouver les compagnons de 
notre route, avec lesquels nous avions déjà fra- 
ternisé au cap de Bonne -Espérance. 
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CHAPITRE VI. 

SINGAPOUR. 

Aspect général de la baie.— La ville au fond de la rade.— Dé- 
barquement à l'entrée de la ville. — Pointe de la batterie. — 
Rivières.— Débarcadère sur les quais de la ville chinoise. — 
Activité et bruit de ce quartier. — Diverses physionomies 
asiatiques. — Populations chinoise, malaise, indienne. — Euro- 
péens. — Aperçu de ce quartier. — Marchands, artisans et 
portefaix chinois. — Maisons et magasins chinois. — Diver- 
sité de leur commerce et de leur industrie. — Rues et édi- 
fices publics. — Théâtres. — Pagode. — Genre de vie de ce 
peuple. — Pont de bois. — Quartier officiel des Anglais. — 
Établissements publics. — Casernes. — Hôpitaux. — Maisons de 
commerce. — Jardin botanique. — Palais du gouverneur. — 
Églises protestantes et catholiques. — Maisons d'éducation 
européennes des deux sexes. — Quartier malais. — Voitures du 
pays. — Habitants malais. — Cochers, voitures, portefaix. — 
— Cultivateurs. — Physionomie de ce quartier. — Rues. — 
Eaux.— Avenues.— Sommités. — Maisons des consuls. — Ha- 
bitations et villas des commerçants. — Campagne. — Cases 
chinoises. — Tombeaux. — Champs extérieurs. — Routes.— 
Villages lointains.— Canal qui sépare l'île du continent.— 
Mosquées.— Temple de Brama.— Histoire de la fondation de 
la ville. — Causes de sa prospérité.— Port franc— Produits du 
pays, son genre de commerce, ses changes.— Courses aux 
environs de la ville.— Forêts vierges intertropicales. — Ani- 
maux. — Tigre. — Dangers de se promener au loin. — Culture 
de la muscade, de la canne à sucre, du giroflier, du poivrier. 
—Fondation de la ville.— Chiffre de sa population. — Climat. 
—Température, etc. 

A Tentrée de la nuit, nous laissâmes tomber 
l'ancre wrs le milieu de la rade. On n'aurait 
pu soupçonner là l'existence d'une ville, si 
Ton n'avait entrevu dans le fond la lueur loin- 
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taiiië des lumières, si-Ton n'avait entendu un 
bruit confus, dont les derniers murmures nous 
arrivaient portés par les brises de terre. Des 
feux, que les indigènes entretenaient sur la 
côte pour la destruction des reptiles et l'inci- 
nération des plantes, éclairaient seuls le pour- 
tour des bords de la rade. Tout autour de nous 
respirait le calme et le silence , malgré le 
grand nombre de navires au milieu desquels 
nous venions de prendre notre place. 

Ce n'est qu'au point du jour, quand la brume 
se dissipa sous l'influence d'un soleil radieux , 
que nous pûmes contempler le spectacle que 
nous avions sous les yeux. Sur les bords de ce 
vaste bassin, un rideau de palmiers, de cocotiers 
et d'aréquiers formait un horizon de verdure 
coupé, de distance en distance, par quelques 
cabanes malaises, entourées de troupeaux et 
d'indigènes. Dans le lointain, la vue s'arrêtait 
sur des murs blanchis, surmontés de clochers, 
de monuments de toutes sortes et dominés par 
une colline qui s'étendait sur toute la longueur 
de la ville : le palais du gouverneur était, là, au 
milieu d'un massif d'arbres et de maisons qui s'é- 
levaient en amphithéâtre. A droite et à gauche, 
de longues avenues de maisons, entremêlées 
de plantations, aboutissaient à d'autres colli- 
nes qui venaient se terminer à la mer. Cette 
luxuriante végétation, ce beau ciel, cette lu- 
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mière vive et éblouissante, tout nous indiquait 
que nous venions d'aborder sur un des points 
les plus pittoresques des pays intertropicaux. 

Ce que nous voyions, cependant, ne ressem- 
blait ni aux terres qui s'étendent le long du 
détroit de la Sonde, ni aux longues plaines du 
pays indien, encore moins aux terres basses et 
argileuses de la Chine : c'était un tableau spé- 
cial qui participait à la fois de ces trois impres- 
sions et qui les rappelait successivement. 

Dès que nous pûmes descendre à terre, dès 
que nous eûmes franchi la pointe de la batterie^ 
nous entrâmes dans la rivière de Singapour, qui 
divise la cité en deux fractions inégales, et nous 
ne pûmes douter que nous abordions en pays 
colonial anglo-indien : pendant quelque temps, 
nous suivîmes avec notre embarcation le mince 
cours d'eau qui vient des collines du nord; ces 
eaux se retirent peu à peu depuis son embou- 
chure, où les effets de la marée les font grossir 
et diminuer sensiblement : tantôt c'est un port 
qui permet de débarquer les marchandises; 
tantôt c'est, ainsi que nous venons de le dire , 
un filet d'eau qui coule lentement sur un ter- 
rain vaseux où les canots et les petits navires 
se trouvent à sec. 

Des milliers de lorghas malaises, de jonques 
chinoises y sont mouillées et forment une forêt 
de mâts entre lesquels on doit se faufiler. 
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De larges, quais régnent à gauche le long des 
maisons qui constituent le quartier chinois. Ces 
habitations, qui ne comportent qu'un étage, 
sont occupées presque entièrement par le ma- 
gasin, l'atelier ou l'échoppe : toutes sortes d'in- 
dustries et un commerce interlope se font une 
concurrence active. Une foule de Chinois, d'In- 
diens, de Malais, se trouvent mêlés à quelques 
Européens ; on se pousse, on se coudoie pour 
se frayer un passage ; c'est un bruit confus sorti 
d'une fourmilière d'hommes qui commence au 
pont, s'étend dans les rues adjacentes et va se 
perdre dans la campagne. 

C'est là que nous vîmes pour la première 
fois ce peuple chinois que nous devions être 
plus tard en mesure d'étudier plus profondé- 
ment. Ceux-là étaient des immigrants, presque 
tous venus des provinces du sud de la Chine, du 
Fogen et de la partie méridionale du Céleste- 
Empire. Quoiqu'ils conservassent , sur cette 
terre étrangère pour eux, leurs coutumes et 
leur physionomie, on ne pouvait les juger qu'au 
point de vue de leur caractère industriel et 
commerçant. Éloignés de leurs femmes , de 
leurs enfants , distraits de leurs familles , 
n'ayant plus de relations sociales, ils perdaient 
ce cachet particulier qui les distingue des au- 
tres peuples et qu'on ne peut observer qu'au 
milieu même de leur patrie. 
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Ils habitent à Singapour un quartier spécial, 
immense ruche d'hommes que l'appât du lucre 
a réunis. Ils viennent là pour faire fortune ou 
se procurer au moins une certaine aisance, et, 
au bout de quelques années, ils retournent dans 
leur pays, auprès de leurs familles, pour vivre 
paisiblement jusqu'à la fin de leurs jours à 
l'abri du besoin et de la misère. Cette pensée 
leur fait supporter toutes les privations de l'exil, 
entassés dans des arrière-boutiques sans aucune 
des commodités de la vie sociale et domesti- 
que. 

Le quartier des Chinois se compose d'un 
grand nombre de rues étroites, s'étendant ainsi 
sur la rive droite de la rivière et se terminant 
au pont qui communique avec le quartier euro- 
péen. Parmi les édifices qui leur sont propres, 
on ne peut signaler qu'une très-belle pagode, 
un vaste bâtiment où résident les autorités chi- 
noises, qui, sous la main du gouverneur anglais, 
administrent cette population, rendent la jus- 
tice et veillent au bon ordre. Des agents malais 
et anglais rôdent sans cesse dans le voisinage 
et y font exécuter les règlements de la police 
octroyée par la métropole. 

Il y a à Singapour des sing-songs ou maisons 
de thé dont nous parlerons plus tard, des bou- 
tiques en plein vent, de nombreux restaurateurs, 
des marchands de bétel , des barbiers , des 
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théâtres , des musiciens ambulants chinois et 
des diseurs de bonne aventure. 

Lorsqu'on traverse le pont placé à l'extrémité 
de la rivière pour pénétrer dans le quartier eu- 
ropéen , on remarque un contraste frappant 
avec ce que l'on a observé en débarquant. Au 
bruit confus succède un silence officiel, la foule 
compacte est remplacée par quelques soldats ou 
policemen ; au lieu des rues étroites bordées de 
boutiques, sont de larges avenues garnies d'hô- 
tels magnifiques, d'entrepôts de commerce, de 
maisons élevées séparées par des arbres, entou- 
rées de jardins, de distance en distance. On dé- 
couvre des temples et des églises, des casernes, 
la prison, l'hôpital, le jardin botanique; en un 
mot, on se trouve dans une cité où toutes les 
conditions de la vie européenne sont subordon- 
nées aux rigueurs d'une chaleur égale pendant 
toute l'année. Le gouverneur, les agents du 
gouvernement et les principaux négociants eu- 
ropéens y résident. Nos missionnaires y ont 
élevé une belle église, des écoles, des pension- 
nats, des couvents de femmes, des établisse- 
ments où l'on apprend les langues française et 
anglaise, ainsi que les. éléments des connais- 
sances cultivées par les peuples civilisés. Du 
même côté, sont situées les chancelleries des 
divers consulats étrangers et les agences admi- 
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nistratives des nations intéressées dans le com- 
merce de la cité. 

Le quartier malais, qui est à l'extrémité de 
cette partie delà ville, n'est qu'une réunion de 
cabanes, plus ou moins bien construites, la 
plupart couvertes de joncs et de feuillages qui 
abritent les familles des habitants des îles de 
la Sonde et des Moluques. C'est là aussi que 
vivent les Indiens, les Parsis, que le commerce 
attire à Singapour. Ces habitants, répandus sur 
une immense étendue de terrains, se livrent aux 
métiers de portefaix, de bateliers, de cultiva- 
teurs et de cochers de voitures : ils alimentent 
de leurs produits les marchés de la ville , ils 
chargent et déchargent les marchandises, ils 
conduisent les petites voitures qui font office de 
fiacres : on est vraiment surpris de l'activité que 
déploient ces conducteurs au teint cuivré qui 
courent à pied à côté de leurs petits poneys 
importés de l'île de Java. 

En sortant de la ville on aperçoit de char- 
mantes habitations de campagne appartenant 
aux consuls étrangers ou aux négociants qui y 
viennent respirer l'air de la mer. Ces maisons 
sont élevées sur des collines et placées au mi- 
lieu de bouquets d'arbres. Elles dominent la 
rade, et font découvrir d'un côté l'immensité de 
cette plaine liquide , tandis que de l'autre on 
contemple une vaste campagne, où tous les ar- 
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bres et les produits des pays intertropicaux for- 
ment des panoramas et des paysages admira- 
bles. Cet horizon n'est borné que par les ilôts 
du lointain de la mer, par les côtes de Sumatra 
et par la vue des voiles lointaines qui arrivent 
du large. 

En pénétrant plus avant dans la campagne on 
rencontre des hameaux et des villages malais , 
reliés par des routes bien entretenues ; des po- 
pulations paisibles s'y livrent aux travaux de 
l'agriculture. Un grand nombre de ces groupes 
d'habitations renferment des familles chinoises 
fixées à demeure dans ce pays. 

Les mœurs de ces derniers diffèrent beau- 
coup de celles de leurs compatriotes établis 
dans le quartier chinois de la ville : leur de- 
meure est située au milieu de champs bien 
cultivés ; elle se compose d'une cabane sur des 
poteaux, couverte de feuillage, avec une cour 
pleine de volailles et de porcs. Dans le voisinage, 
un cimetière et quelques chapelles consacrées à 
Boudha constituent leur domaine dans ce pays 
<l'exil volontaire. 

Us offrent un spécimen des Chinois séden- 
taires, vivant du produit de la terre dans une 
douce retraite, et donnant, comme dans leur 
patrie, l'exemple de la vie de famille. 

Ces vastes campagnes, très-accidentées, dé- 
cèlent un terrain où la main récente de l'homme 
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vient à peine de se faire sentir. Le sol y est cou- 
vert de troncs d'arbres calcinés, de racines im- 
parfaitement arrachées : tous les accidents de 
la végétation primitive y sont unis à un com- 
mencement de défrichement provisoire. On 
voit çà et là des plantations vigoureuses de 
muscadiers, de cocotiers et de girofliers, réu- 
nies à des champs de canne à sucre, de patates 
douces et d'ignames; puis on arrive à des tron- 
çons de forets vierges, à des fourrés impéné- 
trables qui rappellent la nature primitive de ce 
sol. 

Il y pullule des reptiles et des animaux parmi 
lesquels le tigre est le. plus inquiétant pour le 
voisinage. Des fossés hérissés de pieux pointus 
et couverts de branchages sont organisés pour 
les détruire ; tous les ans, cependant, on compte 
quelques victimes de leur voracité ; il paraît 
qu'il est impossible d'en espérer la destruction 
complète, car le détroit qui sépare l'île de Sin- 
gapour du continent indien leur permet un fa- 
cile passage. 

Cette colonie date de 1819, époque où Tho- 
mas Rafles acheta d'un souverain indien ce 
coin perdu dans le détroit de Malacca, où il n'y 
avait alors que quelques cabanes de pêcheurs 
malais. Depuis ce moment, la prospérité a tou- 
jours été en croissant : la facilite des relations 
commerciales dans un port franc, ouvert aux né- 
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gociants et aux aventuriers de toutes les na- 
tions, y a attiré en grand nombre des hommes 
de toutes les clashs, notamment des commer- 
çants et des artisans de la plupart des profes- 
sions industrielles. Aujourd'hui la population y 
est de 60,000 habitants, et elle tend à s'ac- 
croître. 

La police sévère, exercée par les agents du 
gouvernement anglais, et la tolérance religieuse 
et morale sont pour beaucoup dans le maintien 
de Tordre, qui est la base de la vie d'une si sin- 
gulière agglomération d'individus. Les crimes 
et les délits sont réprimés par des peines rigou- 
reuses : le bannissement, la prison et les fers. 
La police est d'ailleurs secondée par une nom- 
breuse garnison. Un travail de tous les instants 
contribue aussi à entretenir Tordre. 

Ce climat intertropical n'est pas insalubre. 
Bien que situé très-près de la ligne, sur les 
confins de Téquateùr thermal, Singapour n'est 
pas un séjour pénible pour les Européens; 
les brises de la rade tempèrent la chaleur du 
jour, les moussons du large viennent balayer 
les miasmes de l'île. La température y est 
presque toujours la même, et ne varie qu'entre 
25 et 35° à l'ombre. Les convalescents de Ba- 
tavia et des côtes de Siam y viennent chercher 
le rétablissement de leur santé. 

Comme la première condition de la vie in- 

4 



50 L'EXPÉDITION DE CHINE. 

tertropicale est l'air, les établissements tels que 
les casernes, les hôpitaux, sont placés sur les 
hauteurs, ouverts aux vents de la mer et en- 
tourés d'arbres élevés qui entretiennent la ven- 
tilation. 

La garnison a peu de malades ; l'hôpital 
n'est jamais affecté des lésions vitales si com- 
munes dans les pays chauds : le choléra, les 
coliques sèches et la dyssenterie, les maladies 
du foie et les fièvres intermittentes y sont 
presque inconnus. Les seuls maux redoutables 
sont les accidents qui succèdent aux insola- 
tions, dont il est aisé de se garantir, et les lé- 
sions, suites de l'intempérance, auxquelles on 
peut se soustraire par un régime approprié aux 
exigences du climat. 

Ne pouvant séjourner que quelques jours 
dans ce pays, nous levâmes l'ancre pour gagner 
les mers de Chine et nous diriger vers le nord 
de l'extrême Orient. Nous étions à la fin d'avril : 
les grandes chaleurs étaient encore tempérées 
par les moussons du nord-ouest qui soufflaient 
des côtes de laTartarie : les équipages et les pas- 
sagers des nombreux transports , restaurés par 
cette relâche, se dirigèrent, pleins de confiance, 
vers le port de Hong-kong. 
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CHAPITRE VIL 

L'EMBOUCHURE DU SHOU-KIANG. 

Brises de S. E. indiquant les moussons d'été.— Navigation vers 
le N. E. — Arrivée dans le golfe où vient se jeter le Shou- 
kiaag.~~ Premiers atterrissements sur les côtes de la Chine. 
— Ëcueils des Haï-Cang. — Ganal des Luma. — Entrée dans la 
rade de Hong-kong. — Course àMacao. — Aspect de ce point. 
—Débarquement à la Freuza. — Physionomie de la ville por- 
tugaise.— -L'histoire de sa fondation, sa prospérité et sa dé. 
cadence. — Aspect physique et social de sa population — Or- 
ganisation politique et sociale de la colonie. — Monuments de 
la ville. — Hôpital de la marine française. — Route de Macao 
à Canton.— Muraille qui sépare le quartier chinois.— Pagode. 
— Marché chinois. — Sortie de la baie de Macao.— Archipel. 
— Lui-tin. —Entrée dans le Shou-kiang. — Bocca del tigré. 
Forts du Bogue. — Wam-poâ. — Arrivée devant Canton.— 
Ville flottante.— Pointe du sud et portes de la ville. —Entrée 
dans les rues.— Sa physionomie.— Le quartier où réside là 
garnison anglo-française. — Casernes.— Hôpitaux. — Magasins. 
— Visite de la ville.— Places.— Pagodes. — Tours.— Établisse- 
ments publics.— Quartier tartare.— Environs de la ville. — 
Villa célèbre de Potin-ka.— Hong-kong. —Aspect de la rade 
et de la ville de Victoria.— Son développement prospère.— 
Ses rues et ses édifices publics.— Quartier chinois.— Prome- 
nade et théâtre. — Faubourg à l'ouest. — Allée et chemin cir- 
culaires autour de l'île. — Hippodrome.— Villages chinois. — 
Villas.— Ville d'Aberdeen, au sud. — Vigie.— Arsenal delà 
marine royale.— Considérations sur l'état physique et mo- 
ral de ces trou villes à l'entrée de la Chine. 

Sortis de la rade de Singapour par un calme 
plat, nous ne tardâmes pas à sentir les premières 
brises indiquant que la mousson d'été qui, souk 
fie dans la direction sud-est, allait se faire. 

4. 
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Nous en profitâmes pour nous diriger vers le 
nord-est dans la mer de Chine , laissant der- 
rière nous les îles de la Sonde et la presqu'île 
de Malacca. Nous naviguions sur une mer par- 
semée d'îlots et d'écueils qui rappelaient l'ar- 
chipel de la Grèce. Après avoir coupé l'équa- 
teur pour la deuxième fois, nous allions gagner 
des latitudes moins chaudes tout en nous diri- 
geant vers Hong-kong. Cette partie de la mer„ 
de Chine qui forme un vaste bassin elliptique, 
fermée à gauche par les côtes du Céleste Em- 
pire, à droite par Bornéo et les Philippines, al- 
lait donc devenir notre séjour, au moins tem- 
poraire. Nous avions hâte d'en connaître et 
d'en visiter les points les plus importants* 

Au bout de quelques semaines de navigation 
nous nous trouvâmes en face des premières 
côtes de la Chine, défendues au large par les 
écueils d'Haï-pang, les îlots de Teuma et une 
multitude de rochers placés à l'embouchure du 
Shou-kiang. Nous allions donc aborder en vé- 
ritable Chine et atteindre notre but, comme 
point de ralliement de tous les navires qui de- 
vaient concourir à l'expédition. 

A peine entrés dans cette magnifique rade, 
où nous n'apercevions ni navires de guerre an- 
glais ou français, nous fûmes déçus de l'espoir 
d'un prochain débarquement: par suite d'in- 
structions ultérieures, Sanh-gaï devait être le 
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lieu de notre réunion définitive. Quelques jours 
cependant nous furent accordés pour nous ra- 
vitailler* à Hong-kong. 

Nous profitâmes de ce court séjour pour étu- 
dier le développement naissant de la ville de 
Victoria et pour visiter Macao et Canton, situés 
dans le voisinage de ce port, où la marine fran- 
çaise tenait garnison et avait organisé des hô- 
pitaux. Notre première course fut pour Macao, 
où devait nous conduire le paquebot américain 
qui chaque jour faisait l'aller et le retour. 
Trente -sept milles séparent Hong-kong de 
Macao : ce trajet se fait en quelques heures. A 
peine sorti de la rade , on passe successivement 
entre des îlots couverts de verdure, on coupe 
l'embouchure de la rivière de Canton et Ton ar- 
rive à l'extrémité de Kiang-sang, île spacieuse 
qui fait encore partie du détroit chinois. Dès 
qu'on a doublé la dernière pointe, on.se trouve 
dans une vaste baie ayant au nord la presqu'île 
de Macao et à l'ouest les îles de Typa et Hoho, 
situées à cinq milles de la ville; c'est le seul 
endroit de la rade où cinq à six mètres d'eau, 
par les marées les plus basses, permettent aux 
grands navires de venir mouiller. 11 existe en- 
core un autre port de l'autre côté de la rade, un 
bassin formé par un étroit canal entre la ville 
occidentale et l'île de Lappa ; mais il n'est pas 
assez profond pour que les navires de guerre y 
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trouvent un mouillage convenable. Notre pa- 
quebot ne s'y rendit qu'après s'être déchargé 
des voyageurs devant le quai qui s'étendait en 
demi-cercle. Un grand nombre de bateliers du 
pays accostèrent le navire et nous débarquèrent 
sur la praya, avenue qui borde la mer. Des 
édifices élevés, des hôtels et des entrepôts de 
commerce nous indiquèrent que nous abordions 
dans une ville presque européenne. Macao est, 
en effet, une colonie du Portugal ; le pavillon 
de cette nation flottait au-dessus du palais du 
gouverneur, situé à l'extrémité de l'avenue. 
Cette puissance avait établi la première son dra- 
peau sur un des points du Céleste Empire. 

Fondée en 1563, cette colonie ne tarda pas à 
devenir florissante à la faveur des grandes mai- 
sons de commerce qui vinrent s'y établir. Elle 
devint rapidement une belle contrée marchande, 
et sur ce terrain inégal et rocailleux, s'élevèrent 
en peu de temps des palais pour le gouverneur 
etl'évêque, des couvents, des demeures somp- 
tueuses. 

Les rues de Macao sont assez larges, les pla- 
ces bien disposées, la plupart des maisons ont 
plusieurs étages; c'est, en un mot, le goût de 
l'Europe qu'on a importé dans ce point éloigné, 
boulevard avancé des commerçants de Goa et 
de Malacca. 

Très-florissante au début , l'importance de 
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Macâo diminua à l'arrivée dans les mers de 
Chine des Hollandais et des Anglais, qui se 
firent admettre à Canton. Cette décadence 
suivit de près celle delà marine et du commerce 
portugais. La création du port de Hong-kong 
lui porta le dernier coup ; depuis ce temps , 
cette ville n'est plus qu'une ombre de colonie, 
un pied-à-terre, et le dernier indicée d'une puis- 
sance naguère de premier ordre sur ces mers. 
Le peu de profondeur de la rade de Macao n'a 
pas peu contribué à en éloigner les principaux 
commerçants; la rapacité des autorités chi- 
noises, qui y commandent plutôt que le gouver- 
neur portugais , n'est pas étrangère à leur 
éloignement. Ce n'est plus la vie qui y règne , 
ce n'est pas encore la mort : c'est un état de 
stagnation et de marasme ; la physionomie de 
cette cité rappelle, d'une façon douteuse, une 
ancienne splendeur éteinte. 

La population y est d'environ 35,000 âmes 
parmi lesquelles les Portugais comptent pour le 
quart des habitants. Ce sont les émigrations de 
Goa et quelques aventuriers accourus de Lis- 
bonne qui ont formé le premier noyau dans 
cette ville. Plus tard , en s'alliant aux femmes 
chinoises, ces créoles développèrent la popula- 
tion métisse qui y existe et qui partage les qua- 
lités physiques et morales de ces deux races si 
distinctes. En dégénérant elle perdit peu à peu 
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les signes qui la distinguaient au temps des Al- 
buquerque et des Vasco de Gama ; ce n'est 
plus aujourd'hui qu'une réunion d'individus 
sans force de résistance, adonnés à l'oisiveté et 
à tous les vices qu'engendre le séjour des pays 
intertropicaux. 

Au point de vue physique, cependant, les 
hommes sont robustes et d'assez haute taille ; 
ils sont bruns, leurs traits sont réguliers ; leurs 
yeux expressifs présentent beaucoup d'anima- 
tion. 

Les femmes, au contraire, ont la peau jaune, 
le nez épaté, la bouche énorme, des cheveux 
crépus , une taille massive ; tel est le portrait 
de ces métisses dont la vie se passe dans l'oisi- 
veté et les exercices d'une dévotion outrée. 
Elles paraissent comme des fantômes dans les 
rues et les églises, voilées par la mantille trans- 
parente : leur pagne et leur costume sont un mé- 
lange d'habillement -indou et portugais des an- 
ciens temps de la monarchie. 

Cette population est administrée par un con- 
seil municipal de sept des plus notables de la 
cité, appelé sénat, qui fonctionne sous les ordres 
d'un gouverneur général. Celui-ci a sous la 
main un bataillon d'environ 500 hommes et 
quelques artilleurs. Un chef de la justice, un 
iutendant civil et un évêque composent le cercle 
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des grandes autorités qui font fleurir les lois et 
la religion de la métropole. 

La classe chinoise qui habite Macao est bien 
différente : comme dans les endroits -où nous 
avions déjà passé, elle se tient dans un quartier 
spécial, qui envahit la ville du côté de l'ouest. 
Elle présente d'ailleurs les mêmes types que 
nous avons observés à Singapour ; c'est grâce à 
elle qu'il existe encore quelque activité sur ce 
point colonial. Elle est sous la dépendance d'un 
mandarin qui relève du vice-roi de Canton et 
administre selon les lois et les usages du Cé- 
leste Empire. 

Les pagodes, les cimetières, les établisse- 
ments, les chantiers de construction y décèlent 
un peuple fixé à perpétuité, et qui regarde 
comme des étrangers qu'on tolère la population 
créole, véritable fondatrice de cette ville. 

La facilité qu'ont les Chinois de dépasser les 
bornes de la péninsule, avantage que n'ont pas 
les Européens relégués sur ce point, leur permet 
un mouvement perpétuel d'individus qui change 
continuellement et se renouvelle presque tous 
les dix ans. 

Ce sont eux qui entretiennent les marchés , 
et qui, par leur labeur, y font des travaux né- 
cessaires au maintien de la cité. 

Une grande partie de cette population est 
formée de pêcheurs qui vivent et meurent dans 
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leurs barques. D'autres exercent clandestine- 
ment la piraterie. Un petit nombre se livre aux 
travaux et constructions de navires. 

Après-avoir passé en revue les divers maga- 
sins de Macao et visité le port et la ville mar- 
chande, nous fûmes agréablement surpris en 
sortant de la cité; nous nous trouvâmes en face 
d'un jardin étendu et bien entretenu : au milieu 
d'une allée, entourée d'arbres, s'élève une roche 
surmontée d'un kiosque. C'est là que le poëte 
portugais Camoens, exilé de Goa, acheva le 
poëme qui Ta immortalisé. 

Plus loin, nous parvînmes à l'isthme qui sé- 
pare la concession européenne du territoire 
chinois : c'est une route bien frayée sur la- 
quelle se trouve le cimetière des Portugais et 
des terres converties en champs par les rares 
cultivateurs de ce pays. 

Nous avions à cœur de visiter l'hôpital 
français de la marine, où des nécessités de 
guerre et de climat pouvaient nous inviter à y 
évacuer une partie de nos hommes du corps ex- 
péditionnaire. Situé au milieu de la ville portu- 
gaise, sur une éminence riante où la brise de 
la mer vient se faire sentir, cet établissement 
provisoire rend d'excellents services à l'escadre 
des mers de Chine. Fondé pendant la prise de 
possession de la Cochinchine, au moment où 
de nombreux équipages étaient répartis sur les 
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navires de guerre français, on a pu y évacuer 
la presque totalité de malades et de blessés 
que le séjour de Saïgon et l'encombrement à 
bord des bâtiments rendaient difficile sinon 
dangereux. Des salles bien aérées, pouvant 
contenir environ deux cents malades, des cours, 
des jardins, des eaux abondantes faisaient de 
cet hôpital un excellent refuge, surtout pendant 
l'époque des grandes chaleurs. Nous avons pu 
y envoyer nos hommes malades et fatigués de 
la longue traversée à notre arrivée à Hong* 
kong. Plus tard nous avons pu y diriger le trop- 
plein de nos hôpitaux de Shan-gaï et de Saï- 
gon , surtout au moment de l'évacuation de 
ces résidences par les corps de troupes qui de- 
vaient opérer leur retour en France. Dirigé avec 
habileté par les chirurgiens de la marine , cet 
établissement a été pour nos malades une véri- 
table oasis des plus salutaires, à l'entrée des 
mers inhospitalières de la Chine; il a été sup- 
primé dès que les hôpitaux ont été établis en 
Cochinchine sur un pied permanent. 

Désireux de voir de près les Chinois dans leur 
propre pays, au sein d'une cité populeuse et 
commerçante, nous quittâmes Macao pour vi- 
siter Canton, qui n'est qu'à soixante-sept milles. 
En quelques heures, le bateau à vapeur sortit de 
la baie et nous fit gagner le fond du golfe , d'où 
nous entrâmes dans la rivière de Canton par 
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l'embouchure du Shou-kiang. Nous voguions 
à travers un archipel d'îles, parmi lesquelles 
nous observâmes Lin-tin, la baie de Cumming- 
moun, où se tenaient anciennement les navires 
d'opium. Ces lieux sont maintenant déserts, 
depuis que le poison indien peut entrer libre- 
ment dans le Céleste Empire. Profitant de la 
marée, nous remontâmes rapidement le fleuve, 
nous nous arrêtâmes au passage étroit appelé le 
Bogue, pour considérer ces forts ruinés qui arrê- 
taient anciennement les Européens; ce ne sont 
plus que des murailles à demi démolies et dé- 
nuées d'artillerie. Tout le long du Shou-kiang, 
la vue se porte agréablement sur des villages, 
des pagodes, un grand nombre de jonques de 
Sampans et quelques gros navires de la flotte 
impériale chinoise. 

Après avoir franchi les trois barres, nous ar- 
rivâmes à Wam-poâ : le fleuve s'y divise en 
deux branches qui se réunissent de nouveau 
sous les murs de Canton. Wam-poâ était ancien- 
nement le port de Canton pour les navires eu- 
ropéens ; il est très-animé par le grand nombre 
de navires qui y stationnent, par ses chantiers 
de construction et la facilité des échanges qui 
s'y font entre Chinois et étraijgers. Les maisons 
sont bâties sur des poteaux tout le long du 
fleuve : une multitude de barques stationnent 
près de ces habitations, qui forment une ville 
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flottante devant la ville proprement dite. Les 
clippers américains et les receiving-ships du 
Bengale préfèrent cette station à toute autre, à 
cause de la facilité qu'ils y trouvent pour leur 
commerce interlope. En effet, l'œil du man- 
darin et des autorités chinoises y est moins à 
craindre ; quoique les chancelleries consulaires 
et les commissionnaires soient à proximité, les 
transactions commerciales s'y font plus rapide- 
ment et moins consciencieusement. 

Une heure après, nous avions mouillé devant 
la ville de Canton, qui apparaissait comme une 
immense fourmilière de bateaux, à l'horizon 
desquels s'élevaient les bords du fleuve garnis 
de maisons où flottaient les pavillons des diffé- 
rentes puissances européennes. 

Si l'œil est ébloui de ce grand nombre d'ha- 
bitants répartis dans ces barques, l'oreille se fa- 
tigue plus vite de ces cris, de ces murmures qui 
sortent de cette cité étrange qui n'a pas d'ana- 
logue. Qu'on se figure des milliers de jonques 
rangées en ligne au milieu desquelles s'élèvent 
d'importants et gros navires couverts de dorure 
et de fleurs, et l'on aura une idée de cette ville 
dont les édifices, les rues, sont formés par des 
maisons flottantes, où pullule une immense 
quantité d'individus. 

Nous descendîmes à terre sur un point appelé 
la pointe du sud à l'entrée de la cité proprement 
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dite, dont l'entrée est favorisée par une énorme 
porte chinoise. Nous traversâmes en palan- 
quin beaucoup de rues étroites et longues. La 
population était tellement nombreuse que nous 
eûmes de la peine à nous frayer un passage; à 
droite et à gauche, nous voyions des magasins 
devant lesquels flottaient de longues banderoles 
étroites et couvertes de caractères, sortes d'en- 
seignes faisant connaître le nom du marchand 
et la nature de son négoce. En sus de ces 
boutiques, des portefaix et des marchands 
ambulants circulaient dans les rues, offrant aux 
passants les objets qui composaient leur com- 
merce. Après une heure de promenade nous 
arrivâmes à une grande place où étaient établis 
nos marins et nos soldats qui avaient fait la 
conquête de cette capitale du vice-royaume. 

Le lendemain, de bonne heure, nous nous 
disposâmes à examiner les curiosités de la ville, 
et nous commençâmes par l'ancien quartier des 
Factoreries. Ces établissements, naguère les 
seuls où l'Europe communiquât commerciale- 
ment avec la Chine, avaient été détruits il y a 
peu de temps par un incendie ; les anciennes rues 
China et Physic streets n'existent plus. Comme 
le négociant peut trafiquer dans toute la ville sans 
intermédiaire, il est peu probable qu'on recon- 
struise cet ancien quartier sur le pied où il était 
auparavant. Nous visitâmes un immense édifice, 
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nommé Houmayoun, où résident en ce moment 
nos missionnaires et les commissaires des puis* 
sances européennes accrédités auprès du vice- 
roi. 

Les pagodes attirèrent notre attention ; celle 
appelée les cinq cents idoles est une galerie de 
divinités dorées, sorte de panthéon chinois où les 
bonzes ontun établissementspécial d'instruction 
religieuse ayant quelque rapport avec nos sémi- 
naires. Des jardins magnifiques, ornés de pièces 
d'eau, de ponts et de kiosques, composent cet 
établissement religieux, où se forment les fonc- 
tionnaires qui desservent les temples de Boudha 
dans toute la province. Devant chaque pagode 
se trouvent des places où le peuple se réunit pour 
manger, boire et se divertir. Des théâtres en 
plein vent, des restaurants et des maisons de 
thé ne désemplissent pas; les diseurs de bonne 
aventure, les bateleurs et les saltimbanques 
remplissent ces lieux où la foule vient passer 
ses loisirs. On peut comparer ces tableaux à nos 
foires. 

A Canton , les professions sont parquées 
dans certaines rues et dans certains quartiers. 
Parmi les négoces les plus curieux, il faut 
citer les marchands d'oiseaux qui remplissent 
de longues rues, les maisons où se vend l'eau 
chaude pour le thé, les fabricants de cercueils, 
qui, dans chaque ville, forment une corporation 
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des plus importantes. Ce commerce se fait dans 
des boutiques où des centaines de bières de 
toutes formes sont placées en rang de façon à 
laisser choisir à chacun sa demeure dernière, 
selon ses goûts et ses moyens pécuniaires. Il est 
d usage que chaque Chinois achète de bonne 
heure son cercueil, qu'il introduit et conserve 
chez lui comme une pièce de son mobilier. On 
voit tous les jours des amis ou parents offrir aux 
personnes âgées un cercueil en cadeau de jour 
de fête; ce n'est pas un côté des moins bizarres 
de ce peuple excentrique. 

On voit en grand nombre des tours à plusieurs 
étages, dites tours de porcelaine, dont les galeries 
sont ornées de dorures et de cloches ; monu- 
ments d'un autre âge, elles n'ont plus aucune 
raison d'être; on cesse de les entretenir et elles 
menacent ruine. 

Le palais du vice-roi est un édifice immense 
entouré de cours et de jardins; les différents 
monuments publics où se rend la justice, où 
siège l'administration, sont des constructions 
qui remontent à des temps anciens; ce sont les 
seules qui donnent quelque idée du peuple chi- 
nois lors de sa splendeur. 

Il n'y a à Canton ni casernes, ni hôpitaux, ni 
établissements militaires analogues à ceux qui 
existent en Europe. Les soldats tartares sont 
logés avec leurs familles dans de petites maisons 



L'EMBOUCHURE DU SHOU-KIÀNG. 65 

en briques; les infirmes et les malades sont 
réunis autour des pagodes où se tiennent les 
docteurs du pays. Les consultations ont lieu en 
plein vent ou dans les magasins des apothicaires 
ot des droguistes très-nombreux et véritable- 
ment splendides. 

Les environs de Canton se composent de ri- 
zières, de bouquets d'arbres et de champs im- 
menses où se développe une culture des plus 
avancées. Des villages sont serrés autour de cette 
ville; mais on n'aperçoit aucune grande route 
dès qu'on est hors de ses portes monumentales. 
D'étroits sentiers conduisent dans l'intérieur du 
pays; ils sont d'ailleurs suffisants, car tout le 
mouvement commercial s'opère sur les canaux 
ou à dos d'homme; aucune voiture attelée de 
chevaux ne circule sur ces chemins, si ce n'est 
de petites brouettes à voile que conduisent des 
hommes voués à certaines professions. 

La villa du mandarin Poken-koua, une dea 
plus célèbres de la Chine, est en effet une des 
principales curiosités en dehors de la ville. Nos 
porteurs de palanquins nous firent descendre à 
là porte du jardin où l'intendant du grand sei- 
gneur nous reçut, et nous guida dans un im- 
mense jardin, formé d'un grand nombre d'îles, 
reliées par des ponts et ornées de kiosques sur 
des collines en miniature. 

Les canaux qui séparaient ces îlots étaient 
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pleins d'eau stagnante couverte de nénuphars 
qu'animaient des masses artificielles de rochers 
et des rangées d'arbres épais et très-élevés. 
De distance en distance étaient des habitations 
en forme de palais, où tout le confortable chi- 
nois était prodigué avec un luxe extraordinaire. 

Ce qui nous frappa le plus dans ce délicieux 
séjour, c'est la multitude de plantes et de fleurs 
qui le décorent; nous regrettâmes de ne pou- 
voir étudier une flore inconnue à l'Europe, 
dont les genres et les espèces sont des plus va- 
riés et des plus gracieux. Cette villa est un 
séjour enchanteur, auquel les parcs des mai- 
sons souveraines de l'Europe ne peuvent être 
comparés. 

Des jonques mandarines sont disséminées sur 
les canaux; des pagodes et des tours à plusieurs 
étages, des salles garnies de glaces et de cris- 
taux, des théâtres, complètent l'organisation de 
ce lieu magique, où il ne manque que la vie et 
l'animation de nos pays. 

Une immense jonque, nous reconduisit par 
un long canal vaseux dans le Shou-kiang, d'où 
nous gagnâmes notre habitation hospitalière. 

L'hôpital français, où nos collègues et chirur- 
giens de la marine nous accueillirent avec la 
plus grande cordialité, est situé sur une colline 
ouverte au nord ; c'est un des endroits les plus 
salubres de cette ville ; la disposition intérieure 
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du bâtiment est on ne peut mieux appropriée à 
son usage. Il renferme des salles qui peuvent 
contenir jusqu'à trois cents malades. La phar- 
macie, les cuisines, les salles de bains ont été 
installées près des lits des malades, de sorte 
que tout est parfaitement prévu pour la gué- 
nison des affections très- nombreuses dans ce 
pays : la dyssenterie, les fièvres intermittentes 
et les fièvres rhumatismales atteignent sur- 
tout nos marins. Les causes de ces affections 
sont une chaleur humide entretenue en tout 
temps par de grands cours d'eau et les rizières 
qui entourent la ville. 

Cependant le climat de Canton n'est pas gé- 
néralement malsain ; bien que chauds, les étés 
sont tempérés par les vents et les moussons qui 
remontent le fleuve ; les hivers, analogues à 
ceux qu'on observe en Egypte, sont pluvieux et 
peu froids. 

La nourriture est de bonne qualité : les lé- 
gumes, les fruits, les poissons et la volaille, y 
sont abondants; mais les Européens ont besoin 
de s'acclimater pendant quelque temps, en pre- 
nant des précautions spéciales : ce n'est qu'à ce 
prix qu'ils réussissent à y conserver la santé. 

Pressés de sortir de ce lieu de bruit et de 
fracas insolites, nous gagnâmes le port, où sta- 
tionnait le navire qui devait nous ramener à 
Hong-kong. Quelques heures de navigation en 
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descendant le fleuve nous amenèrent dans cette 
rade, où nous profitâmes avec empressement de 
quelques jours de relâche pour visiter cette co- 
lonie naissante et en étudier le développement 
spontané. 

Un bras de mer, qui s'étend du continent à 
Tîle de Hong-kong, forme une rade magnifique 
ouverte des deux côtés sur les mers de Chine; 
c'est un des points les plus heureusement trouvés 
par sa position, à l'entrée d'une mer orageuse 
et à proximité de Canton, dont il est le port et 
l'entrepôt commercial. Vaste, profonde et sûre, 
cette rade contient toujours un nombre consi- 
dérable de navires de tous les peuples en rela- 
tion de commerce avec le Céleste Empire. Ce 
port a l'aspect de celui de Singapour, mais dans 
des proportions plus grandioses et plus riches. 

Une embarcation qui transporte le passager au 
milieu du plus beau quartier de la ville, appelée 
du nom de la reine d'Angleterre, permet d'ad- 
mirer les édifices et les monuments de cette cité, 
sortie hier de la mer, et qui en peu de temps a 
acquis un développement des plus extraordi- 
naires. Comme le territoire de cette île est un 
rocher elliptique qui s'élève en pente du côté 
de la Chine pour s'abaisser ensuite vers la mer, 
cette position a obligé de bâtir sur ce terrain et 
de construire les maisons en amphithéâtre. 

Ouverte au nord, la ville présente une large 
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rue qui règne le long de la côte : elle donne 
accès à une infinité d autres rues adjacentes 
qui montent et s'entre-croisent avec d'autres 
voies parallèles jusqu'au bord de la mer. 

Les pentes élevées de l'île sont couvertes de 
maisons de campagne, de routes, qui, en redes- 
cendant de l'autre côté, conduisent à la ville 
d'Aberdeen , où la métropole à placé ses arse- 
naux, ses bassins de radoub et son matériel 
naval. 

Le traité deNan-kin a donné à l'Angleterre, 
en 1841 , la possession de ce rocher ; on est sur- 
pris qu'en si peu de temps une cité florissante 
et populeuse ait pu surgir sur un point aussi 
impropre à son élévation. Son développement a 
dû coûter des sommes infinies et des efforts 
inouïs. On a eu à combattre tout à la fois les 
funestes effets du climat et la concentration 
d'une grande population dans un séjour dé- 
pourvu d'arbres , présentant peu d'eau et 
n'ayant rien de ce qui est indispensable à la 
construction des habitations. Pour obtenir un 
résultat d'une si grande hardiesse, il a fallu 
une persévérance pleine de fermeté de. la nart 
des riches maisons de commerce anglaises qui 
sont venues s'y établir. 

La population chinoise s'est parquée dans la 
partie occidentale de l'île. C'est elle qui ali- 
mente les marchés et qui se livre aux travaux 
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des relations commerciales et industrielles. Jus- 
qu'à ce jour elle est formée de la lie des habi- 
tants qui pullulent dans les provinces méridio- 
nales de l'Empire du milieu. 

Malgré les apparences dune liberté illimitée, 
les grands commerçants de Canton n'ont pas 
voulu quitter cette résidence pour s'établira 
Hong-kong; mais un grand nombre de Portu- 
gais de Macao sont venus s'y fixer; ils forment, 
avec environ deux mille Anglais, toute la popu- 
lation européenne de la colonie. 

De beaux édifices, parmi lesquels on cite le 
Lloyd, la bourse, la cathédrale catholique, le 
temple protestant, l'hôtel du gouverneur, des 
casernes et un hôpital militaire, répondent à 
tous les besoins de la civilisation du pays, où 
une grande tolérance civile et religieuse, jointe 
aux franchises du port, y a développé une pros- 
périté surprenante. 

Une vaste place couverte d'arbres, magni- 
fique square donnant sur la mer du côté de Test, 
sépare la ville européenne d'un grand faubourg 
habité en majeure partie par les Chinois; on 
remarque quelques monuments de récente con- 
struction, entre autres celui qui renferme l'é- 
tablissement français dit de la Sainte-Enfance, 
dont le but est de recueillir et d'élever les en- 
fants chinois abandonnés. 

En poursuivant sa course dans cette direc- 



L'EMBOUCHURE DU SHOU-KIANG. 74 

tion, on atteint une vallée agréable, arrosée par 
un petit cours d'eau. On y voit un hippodrome, 
les cimetières des Européens, l'hôpital des ma- 
rins du commerce, et quelques villages chinois 
placés au milieu de pâturages et de champs cul- 
tivés. 

Malgré ces apparences de prospérité, la ville 
de Victoria est un séjour des plus pénibles pour 
les Européens ; les pluies abondantes qui tom- 
bent en automne et au printemps, au renouvel- 
lement des moussons, les vents froids du conti- 
nent chinois pendant la saison d'hiver, et la 
chaleur suffocante de l'été, y développent un 
grand nombre de maladies des plus meurtrières. 
Son exposition au nord, sa position en amphi- 
théâtre, qui rendent inaccessibles les brises du 
large pendant la mousson du sud-est, concen- 
trent les miasmes qui vicient l'atmosphère et 
empêchent le renouvellement de l'air. C'est à 
cette époque que les troupes de la garnisQn 
vont habiter les côtes situées vis-à-vis sur le 
continent et que les malades sont transférés sur 
de grands pontons situés en rade. Les gens aisés, 
que les affaires n'y tiennent pas attachés, déser- 
tent cette ville en juillet et août, et vont à Macao 
respirer un air plus pur et plus salubre. 

Les maladies les plus communes pendant l'été 
sont : la dyssenterie, les affections du foie, le 
choléra, la fièvre typhoïde, les fièvres intermit- 
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tentes ; la saison d'hiver voit s'y développer les 
pneumonies et la bronchite capillaire avec les 
caractères les plus graves. 

La vaste baie où nous venions d'aborder, 
formée du côté du large par les îles Lemiha, et 
qui se termine par l'embouchure du Shou-kiang, 
est un point des plus curieux du globe. Elle 
forme un triangle dont Canton est le sommet, 
Macao et Victoria les côtés latéraux. 

Ainsi, vis-à-vis de la cité portugaise, ancienne 
manifestation d'un peuple maritime justement 
célèbre, mais en ce moment en complète déca- 
dence, s'élève Hong-kong, colonie naissante où 
l'activité d'une grande nation commerciale est 
venue se reproduire d'une manière gigantesque. 
Au milieu de ces deux extrêmes de la civilisa- 
tion européenne, transportée jusqu'aux anti- 
podes de deux métropoles, au milieu de cette 
mort lente qui s'avance, et de cette animation 
qui croît tous les jours et se fortifie, s'élève 
Canton, ville immense par sa population indi- 
gène où le statu quo chinois se maintient depuis 
des siècles, sans préoccupation de l'avenir, sans 
retour sur le passé. 

Les mœurs et les coutumes de la popula- 
tion du Céleste Empire sont ce qu'elles étaient 
il y a bien des siècles, et rien ne fait entrevoir 
un changement dans un temps môme éloigné. 
Ces considérations, que cette partie du globe, 
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peut-être unique dans ce genre, suggèrent, mé- 
ritent à un haut degré de fixer l'attention des 
observateurs, et feront rêver plus d'une fois le 
philosophe et le voyageur, qui s'aventureront 
dans ces curieux parages. 
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SHAN-GAI. 



État sanitaire pendant la traversée du Cap en Chine. — Sortie 
de la rade de Hong-kong. — Canal de Formose. — Vents con- 
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— Route par terre de Shan-gaï à Woo-sung.— Considéra- 
tion morale sur cette population. 



La traversée du Cap en Chine avait été plus 
pénible que celle de France au Cap, à cause de 
la difficulté de franchir les mers australes et 
le détroit de la Sonde. Néanmoins nous comp- 
tâmes peu de malades. Quelques affections 
typhoïdes et de légères lésions des organes de 
la poitrine donnèrent lieu à une vingtaine de 
malades, parmi lesquels nous ne perdîmes, sur 
la Dryade, qu'un seul homme. 

D'après les documents que me fournirent mes 
collaborateurs, embarqués sur les autres na- 
vires, tous furent aussi heureux, à l'exception 
de la frégate à voiles la Vengeance, qui avait 
été cruellement éprouvée. Elle avait perdu une 
dizaine d'hommes et était arrivée en Chine avec 
cent cinquante malades, la plupart scorbuti- 
ques. Parti de Brest avec un bataillon d'infan- 
terie de marine, ce navire avait eu de mauvais 
temps qui l'avaient forcé de fermer les sa- 
bords : de là, absence d'air et encombrement 
des hommes dans les batteries. Nous envoyâmes 
une cinquantaine de ces malades à l'hôpital de 
Macao. 

Le 25 avril 1860. profitant d'une belle ma- 
tinée de calme, nous sortîmes du port de Hong- 
kong par la passe de l'est, et nous nous diri- 
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geâmes vers les côtés du nord pour nous ren- 
dre à Shan-gaï. Après avoir marché pendant 
quelques jours à l'aide de la vapeur, sur une 
mer unie, nous rencontrâmes, à l'entrée du 
détroit de Formose, des vents contraires qui 
nous forcèrent de chercher un abri dans une des 
baies si nombreuses sur les côtes de la Chine. 

Quelques villages de pêcheurs nomades et 
quelques cabanes isolées, où vivent des familles 
de cultivateurs, animent seuls ces profondes an- 
fractuosités du littoral chinois, repaires des an- 
ciens pirates qui désolaient ces parages. Les 
premières approches de la mousson d'été com- 
mençaient à se faire sentir par des pluies d'o- 
rage, suivies de brouillards et d'éclats de ton- 
nerre successifs. Nous pûmes examiner l'aspect 
géologique des côtes qui, depuis Canton jus- 
qu'au fond du golfe de Pe-tche-li, nous a paru 
être un long cordon littoral de boue argileuse. 

Toute la Chine est constituée d'une seule 
énorme masse granitique, qui, des sommets des 
montagnes de la Mongolie et de la Mantchourie, 
descend insensiblement en pente douce vers la 
mer. Quelques lambeaux de terrain jurassique 
et calcaire tertiaire sont à peine indiqués dans 
quelques points pélagiques ; la plus grande 
partie de cette masse cristalline ancienne est 
couverte de deux ou trois mètres de lehm, ce 
qui explique la si grande fertilité du sol. 
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Le voisinage des grandes rivières et les con- 
fluents des fleuves sont en outre entourés par 
une vase à demi liquide, formant sur les côtes 
des bancs mobiles qui, unis aux courants, don- 
nent à ces abords un aspect tout particulier. 
Pendant une grande partie de Tannée, ces côtes 
sont couvertes d'une brume épaisse qui se pro- 
page à quelques lieues au large et y rend la 
navigation difficile. 

Nous eûmes occasion d'admirer dans Tinté- 
rieur des terres de magnifiques plaines, parfai- 
tement cultivées, où pas un pouce de terrain 
n'est négligé. Dans les provinces du midi, d'im- 
menses régions s'étendent à perte de vue : au 
nord, ce sont des champs de labour couverts 
de sorgho, de patates douces, d'ignames et de 
légumes de toutes sortes. Les arbres fruitiers ne 
se trouvent qu'autour des habitations, tandis 
que de fréquents bouquets de peupliers et de 
trembles sont disséminés dans les campagnes, 
clair-semés le long des côtes et dans les anfrac- 
tuositésdu rivage. 

La population paraît être robuste et bien con- 
stituée. Elle a de grandes analogies avec notre 
race bretonne, par son extérieur et son genre 
de vie, qui rappellent ceux des peuples primi- 
tifs. Les nombreux pêcheurs que nous visitâmes 
ne nous semblèrent pas avoir les habitudes • de 
rapacité et de mauvaise foi que les Européens 
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reprochent à si juste raison au peuple chi- 
nois. 

En continuant notre marche vers le nord, 
nous arrivâmes à la hauteur de l'archipel 
Chusan, devant la vaste embouchure du Yan- 
tse-kiang (fleuve Jaune). De là, un pilote amé- 
ricain nous conduisit, non sans difficulté, au 
milieu d'îlots et de bancs de vase, au mouil- 
lage de Woo-sung, placé à l'embouchure de 
Wam-poa et à douze kilomètres de Shan-gaï, 
auquel il sert de rade. 

Une langue de terre qui s'avance dans la 
mer abrite les navires contre les vents et les 
flots du large. Le corps expéditionnaire espé- 
rait, à son arrivée sur ce point assigné, quitter le 
bord où il vivait depuis près de six mois et. 
camper à terre. Il n'en fut rien, car il avait été 
décidé dans la conférence des généraux et ami- 
raux alliés qu'on chercherait un point de débar- 
quement; dans le golfe de Pe-tche-li, l'amiral 
Prothet avait été chargé de désigner pour la 
France ce point important qui devait former 
notre base d'opération pendant la campagne. 

C'étaient donc quelques semaines d'attente ; 
nous en profitâmes pour visiter la petite ville 
de Woo-sung, et nous rendre à Shan-gaï, où 
s'étaientdéjà installés le quartier général et l'in- 
tendance militaire. 

En descendant à terre, la vue de l'intérieur 
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de Woo-sung nous parut confirmer tout ce 
que nous avions déjà aperçu dès notre arrivée en 
Chine. Une longue rue, garnie d'établissements 
divers, partageait en deux cette bourgade 
formée de petites maisons et habitée par vingt 
mille Chinois environ, la plupart marins, pê- 
cheurs et marchands de comestibles. 

Cette population, venue de tous les points du 
littoral, vivant dans une atmosphère humide, 
présentait les types les moins favorisés de cet em- 
pire : hommes et femmes paraissaient vivre dans 
la misère ; on n'y voyait pas ces masses de porte- 
faix, de bateliers robustes qui encombraient les 
autres ports. Les rues étaient désertes, une seule 
petite place présentait un peu de vie ; c'était là 
que se trouvaient la pagode, les maisons à thé 
et les entrepôts de riz et de sel du gouverne- 
ment impérial. 

Mais le mouvement était sur le port, où les 
navires de guerre se réunissaient à mesure qu'ils 
arrivaient. Des milliers de jonques, qui venaient 
de Shan-gaï, circulaient autour de ces navires 
et leur apportaient tous les objets et denrées 
nécessaires pour attendre le moment où on de- 
vait le quitter. Quelques lourds bateaux d'o- 
pium, ancrés au milieu de nous, contrastaient 
par leur station silencieuse avec le bruit et la 
circulation qui se faisaient autour des bâtiments 
chargés de troupes. 
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Une jonque nous conduisit en quelque heures 
devant les quais de Shan-gaï ; on profita de la 
marée pour remonter la rivière, dont les bords 
sont des plus monotones ; pendant ce trajet, Ton 
n'observe qu'un terrain plat,, envahi par des ri- 
zières,' presque toutes élevées, et un paysage 
terne, noyé dans la brume : cependant la vue se 
récrée lorsqu'on aperçoit la ville assise sur la 
rive gauche du fleuve; des forêts de mâts de bâ- 
timents marchands et des milliers de jonques 
qui s'étendent pendant quelques kilomètres, le 
long des édifices situés sur les concessions euro- 
péennes, dénotent une grande métropole com- 
merçante. 

Shan-gaï était à cette époque la plus impor- 
tante place ouverte au commerce de l'Europe ; 
de larges quais partent de l'enceinte de cette 
ville chinoise et se dirigent le long des maisons 
européennes, situées sur les terrains appelés 
quartiers français, anglais et américains. Une 
grande animation règne sur ce quai, où il y a 
un va-et-vient continuel d'indigènes, occupés à 
charger et décharger les navires. Le riz, la soie, 
les thés verts, les drogues et une foule d'autres 
articles alimentent ce négoce. C'est un pêle- 
mêle de population bigarrée, plus variée que 
celle que Ton observe à Canton et non moins ac- 
tive et intelligente. 

Nous débarquâmes au centre de la conces- 
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sion française : elle commence presque aux 
portes de la cité chinoise, pour se terminer à 
un petit cours d'eau où fait suite la concession 
anglaise ; nous fûmes étonné du peu d'impor- 
tance que présentait notre quartier français, 
comparé à celui où les Anglais avaient fixé leur 
séjour. Au lieu de ces magnifiques maisons en- 
tourées de jardins, habitations des riches négo- 
ciants de la cité de Londres, et des Indiens qui 
font le commerce d'opium, nous n'avions de- 
vant nous que des rues désertes, peuplées par 
quelques marchands et où, de temps en temps, 
s'élevaient des hôtels pour les voyageurs, une 
église en construction, de rares magasins, des 
maisons destinées à nos missionnaires. Cepen- 
dant le drapeau de la France, qui flottait sur 
Thôtel de notre consul, nous assurait que nous 
étions sur notre terrain. 

Bientôt nous apprîmes que notre importance 
n'était pas, en ce moment, dans nos relations 
commerciales : elle résidait dans les établisse- 
ments de nos missionnaires qui, fixés en Chine 
depuis de longues années, donnaient la main à 
une population catholique , façonnée à nos 
mœurs, un peu à notre langue, et chez qui le 
nom de la France est synonyme de croyance re- 
ligieuse. 

Nous trouvâmes sur cette concession des ter- 
rains convenables pour y élever nos magasins 

G 
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de munitions de guerre et de bouche, un hô- 
pital avec ses dépendances et tout ce qui était 
nécessaire pour les moyens d'approvisionne- 
ment et de conserve, que comportaient les be- 
soins du corps expéditionnaire. 

C'est ici le cas de dire un mot du premier 
hôpital temporaire organisé pour la campagne 
que nous allions entreprendre : on avait prévu 
qu'à l'arrivée des transports qui portaient les 
troupes de si loin, il serait urgent de pouvoir 
déposer dans un hôpital les malades et les 
hommes fatigués par la traversée; dans ce but, 
le généra] en chef, l'intendant et le consul, ar- 
rivés par la voie de Suez environ deux mois 
avant nous, avaient fait élever un établisse- 
ment provisoire dans les meilleures conditions 
possibles. On avait trouvé près de la maison des 
missionnaires un beau local entouré d'arbres, 
trop petit pour les soldats malades, mais con- 
venable pour les chambres d'officiers et les dé- 
pendances de l'hôpital. Un grand bâtiment, en 
forme de parallélogramme, devant renfermerde 
grandes salles, capables de contenir près de 
deux cents malades, s'éleva comme par en- 
chantement sur des fondations spéciales. Ce 
local, que nous trouvâmes presque achevé à notre 
débarquement, ne tarda pas à être aménagé 
comme il convenait. 

Pendant toute la «lurée de notre séjour eil 
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Chine, nous pûmes employer cet hôpital non- 
seulement au traitement des malades de la garni- 
son et des marins de l'escadre , mais encore le 
faire servir de centre d'évacuation des points du 
nord, où nous allions opérer, et des îles Chusàn, 
que nous venions d'occuper. 

On y traita des maladies la plupart graves et 
très-nombreuses ; nous constatâmes quelques 
épidémies de dyssenteries cholérifôrmes, des 
affections du foie, et des fièvres pernicieuses, 
causées partie par le climat humide et l'hiver, 
partie par le remuement des terrains qu'on creu- 
sait sans cesse pour élever les fondations d'ha- 
bitations nouvelles. 

Pendant toute la durée de l'expédition un per- 
sonnel médical et administratif suffisant, fut em- 
ployé au service des malades, dont le mouvement 
était presque toujours porté à deux cents fié- 
vreux, sans compter les affections spéciales, 
ainsi que les lésions chirurgicales (1). 

De tous les établissements d'urgence, l'hô- 
pital de Shan-gaï est celui qui a rendu les meil- 
leurs services, et à notre départ, en juin 1862, 
il passa au service de la marine qui, aujourd'hui 
encore, l'utilise avantageusement. 

Le quartier chinois à Shan-gaï se compose 

(I ) Voir dans Yappcm/ice le mouvement général des malades 
et blessés pendant la durée des opérations en Chine et en Co- 
chinchine. 

6. 
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d'un faubourg dont les rues sont étroites et tor- 
tueuses, et qui aboutissent aux murailles de la 
cité. Des marchands de comestibles, des pê- 
cheurs avec tout ce qui sert à un trafic de fraude, 
étaient, au moment où nous y étions, les seuls 
habitants de ce faubourg, où se mouvaient sans 
cesse des individus affairés et nécessiteux. Les 
maisons ne présentaient qu'un magasin sur le 
devant et à peine quelque petite pièce dans leur 
partie postérieure. 

Parmi les établissements d'une certaine im- 
portance, on n'y remarquait qu'une pagode 
entourée de hangars où venait passer la nuit, la 
population nomade, que des besoins attiraient 
de la campagne à la ville. Un théâtre chinois 
était placé devant cette pagode; journellement 
on y jouait des pantomimes et des drames qui 
commençaient le matin et duraient jusqu'au soir. 

Quelques mois après notre arrivée, un in- 
cendie consuma en une nuit presque toutes les 
maisons de ce quartier, il ne resta que la place 
et les matériaux épargnés par le feu. Par les 
soins du génie on déblaya une large avenue 
qui conduisit à la porte principale de la ville 
chinoise, et c'est le long de cette rue nouvelle 
que s'établirent l'arsenal de l'artillerie , les 
ateliers du génie, la manutention, etc., etc. 

On pénètre dans l'intérieur de Shan-gaï par 
la porte du sud, percée dans la haute muraille 
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circulaire qui entoure la ville. Un corps degarde 
de soldats tartares en défend l'entrée et intro- 
duit les arrivants dans une longue rue très- 
étroite qui traverse toute la cité jusqu'à son 
extrémité nord. Cette avenue est coupée per- 
pendiculairement par une autre rue qui vient 
de l'ouest et qui se dirige vers le fleuve. Une 
multitude de petites voies viennent de tous les 
côtés se diriger sur cette espèce de chemin 
en croix et y forment les artères de circulation. 
Des cours d'eau stagnante, destinés à recueillir 
les immondices et à les conduire au fleuve quand 
la marée se fait sentir, s'étalent sur le chemin. 
Des ponts de pierre assez élégants servent de 
passages à ces eaux qui pendant l'été deviennent 
une source d'odeurs fétides et d'émanations 
malfaisantes. 

Nous n'entreprendrons pas de décrire la phy- 
sionomie de Shan-gaï qui, semblable à Canton 
et à toutes les villes de cet empire, produit des 
impressions analogues chez le voyageur. Ce 
sont toujours les mêmes magasins, les mêmes 
petits métiers ambulants, la même population 
compacte très-mélangée, sans en excepter les 
mendiants qui exhibent leurs infirmités devant 
les passants comme jadis, à Paris, les bandits 
dont le repaire était à la cour des Miracles. 
C'est le même pêle-mêle, pittoresque et hideux 
à la fois, qui faisait un contraste singulier avec 
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l'allure des soldats anglais et français, circulant 
au milieu de ce peuple arriéré. 

De temps en temps on aperçoit des pagodes 
toujours remplies de bonzes et de fidèles; on 
voit, à côté, de vastes entrepôts de soie, de thé 
et de poisson ; de grands édifices surgissent au 
milieu d'une multitude de maisonnettes basses 
où grouillent des êtres pâles et chétifs. Cepen- 
dant le palais du Taou-Tdi, le temple protestant* 
le tribunal criminel, l'intendance des finances 
méritent de l'attention; mais ce qui intéresse 
le plus un Européen, c'est le jardin à thé. 

Au centre de la ville, d'immenses terrains 
couverts de palais chinois et séparés par des ca- 
naux sont cependant reliés par des ponts nom- 
breux ; ils constituent le jardinàthé. Des grottes 
artificielles, des kiosques élégants et des arbres 
viennent animer ces avenues, où, à toute heure, 
les oisifs se promènent en foule. L'intérieur de 
pes édifices ne présente que des débits de thé 
pt des sings-sings où les Chinois arrivent a pas- 
ser leur temps; c'est une sorte de foire perpé- 
tuelle : des théâtres, des chanteurs, des con- 
teurs d'aventures, en un mot, tous les jeux que 
peuvent imaginer les Chinois, se chargent de 
divertir les flâneurs qui se réunissent dans ce 
séjour fantastique. 

En sortant de ce Capharnaûm, on se dirige 
vers le côté nord, dans la direction du fleuve; 
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et Ton arrive dans !e quartier des Chinois chré- 
tiens; celui-ci, moins peuplé que les autres, se 
recommande par une propreté, par un esprit 
d'ordre qu'on ne saurait rencontrer ailleurs. 
C'est la métropole de nos missionnaires, qui y 
ont bâti une église, un séminaire et quelques 
établissements de charité et d'instruction pour 
les prosélytes. On nomme ce côté Tan-ka-dou; 
d'importants chantiers servent à la réparation 
des jonques et' des navires du commerce euro- 
péens ; de grandes constructions régulières at- 
testent une industrie qui contraste avec le com- 
merce de détail, base de la vie ordinaire des 
autres habitants de la ville. 

Une garnison anglo-française fut placée dès 
notre arrivée à cette extrémité de la ville; elle 
ne tarda pas à sentir des impressions toutes spé- 
ciales, au contact d'une population nouvelle- 
ment convertie à la foi qù l'esprit d'ordre et 
de civilisation occidentale s'étaient introduits 
avec les lumières de l'Évangile. 

Ce n'était pas le seul centre chrétien créé par 
nos missionnaires : Si-ka-vé, colonie religieuse 
située à quelques kilomètres au JN. 0. dans la 
campagne, présentait, au milieu d'un village 
populeux, une église et une école catholique 
chinoise où les enfants des indigènes étaient 
préparés aux lettres et à la littérature du Céleste 
Empire. Cet établissement, qui, à notre ar- 
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rivée, prospérait sous la direction des jésuites, 
n'a pas été exempt des vicissitudes causées par 
les Tdi-Pings; à plusieurs rsprises ces rebelles 
l'ont détruit et anéanti. Aujourd'hui, il s'est 
relevé de ses ruines et jouit d'une existence 
peut-être trop précaire, mais assez sûre, grâce à 
une petite garnison française qui le protège 
contre la guerre civile. 

On croirait la nationalité chinoise entièrement 
réunie dans l'intérieur de ces murs élevés pour 
les garantir; il n'en est rien; en sortant de 
la ville par une porte percée* depuis l'arrivée 
des Français, on est étonné de se trouver devant 
une nouvelle ville qui s'étend indéfiniment der- 
rière les concessions européennes. C'est là que 
se sont fixés les Chinois dont l'existence est 
liée aux rapports avec les nations occidentales 
et qui ont cherché la liberté et la commodité 
sous leur protection. Il est important de re- 
marquer que dans cette nouvelle ville, les indi- 
gènes, tout en conservant soigneuaement leurs 
coutumes chinoises, ont cependant mis à profit 
des améliorations empruntées aux Français et 
aux Anglais ; en effet leurs maisons sont bâties 
à l'européenne, des meubles dans le genre des 
nôtres garnissent leurs appartements; il n'est 
pas jusqu'à leur manière de vivre et de se vêtir 
qui ne se soit modelée sur la nôtre, de telle 
sorte qu'on reconnaît chez eux les bienfaits de 
notre civilisation. 
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De longues rues bien tenues, gardées par 
des policemen anglais, des marchés à l'instar 
de nos halles, et de grandes places, centres des 
affaires, remplacent les avenues étroites, l'em- 
pâtement des maisons que nous avons constaté 
dans le Shan-gaï chinois. 

En suivant cette route on revient insensible- 
ment dans la plus belle portion du quartier an- 
glais , qui se distingue par un superbe temple 
protestant, par de charmantes maisons situées 
entre cour et jardin. 

En avançant encore, on arrive au port, sur le 
quai situé le long de la rive gauche de la rivière 
de Woo-sung. Là un bel édifice chinois frappe 
notre vue, et se détache avec élégance au milieu 
de ce groupe de maisons construites par les 
négociants anglais. C'est la douane chinoise, 
établissement semblable à nos ministères, où 
une multitude d'employés indigènes fonc- 
tionnent du matin au soir. 

Plus loin coule un,e large rivière que Ton 
passe sur un pont magnifique conduisant dans 
le quartier américain; ce cours d'eau, presque 
aussi fort que la rivière de Woo-sung , est une 
des voies les plus utilisées pour le transport des 
objets de la partie ouest de la province, destinés 
à Shan-gaï. Le riz et le sel sont les principaux 
articles qui arrivent de cette manière dans le 
nord de la Chine. 
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Toute la concession américaine ne présente 
pas grand intérêt; les maisons y sont rares; 
une église et le consulat des États-Unis y font 
seuls remarquer l'existence d'une colonie im- 
portante. Les Européens y sont surtout attirés 
à cause des grands bassins de réparation et dçs 
chantiers de construction pour les navires, or- 
ganisés sur les bords de la rivière ; l'arrivée et 
le retrait du flot donnent aux bâtiments de 
grandes facilités pour l'entrée et la sortie de ces 
bassins. 

De même que dans les quartiers anglais et 
français, une nouvelle ville chinoise, qui s\ tend 
fort avant dans la campagne, est venue s'instal- 
ler auprès des Américains. Son avenir de pros- 
périté est basé sur l'établissement d'une route 
qui conduit à Woo-sung et qui permet aux 
portefaix de transporter directement les colis 
sans recourir aux jonques. La circulation sur 
ce chemin est très-active ; des centres d'habi- 
tations s'y élèvent, et l'on peut prévoir qu'une 
longue rue ou qu'un long faubourg relieront 
quelque jour la concession américaine au port, 
et faciliteront singulièrement les relations entre 
Shan-gaï et ce point d'arrivée des navires eu- 
ropéens. 

De toutes les villes chinoises mises en com- 
muqication avec l'Occident, Shan-gaï est peut- 
être celle où les relations internationales sont 
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les plus considérables et où la présence des Oc^ 
cidentaux s'y montre de la façon la plus sen- 
sible. Canton seul pourrait rivaliser avec Shan- 
gaï ; mais l'existence de Macao et de Hong-kong, 
permettant aux Européens d'être en quelque 
sorte chez eux, la grande cité chinoise reste in- 
tacte. Ici, l'élément européen s'infiltre partout, 
surtout depuis l'ouverture de la campagne. 

Dans l'intérieur de la ville murée , d'immen- 
ses pagodes, une partie du jardin à thé ont servi 
de demeure à nos troupes; plus d'un commer- 
çant y a établi, sous cette protection, quel- 
que industrie qui fait concurrence aux Chinois. 

Dans les faubourgs indigènes, le mélange des 
deux nationalités est encore plus manifeste : 
Européens et Chinois se coudoient dans les 
rues ; le costume des uns contraste avec celui 
des autres ; la voiture élégante anglaise fait faire 
place au lourd palanquin du mandarin. Cène 
sont pas seulement les relations commerciales 
qui ont produit ce rapprochement, en préparant 
les besoins des deux peuples, ce sont d'autres 
causes que nous allons essayer d'indiquer. 

Du côté anglais, il y a un vaste établissement 
sanitaire où des médecins d'Albion donnent des 
consultations et des remèdes a la population 
chinoise; les secours de l'art ne lui sont pas 
inutiles pour la guérison de ses innombrables 
maux. Un hôpital, où sont traités, aux frais 
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des associations anglaises, les malades des deux 
sexes, y attire journellement une foule recon- 
naissante; d'autres établissements charitables, 
établis par la propagande religieuse protestante, 
contribuent encore à leur rendre maniable cette 
population, qui en grande partie vit, grandit et 
se développe au contact des idées et de la civi- 
lisation modernes. La langue même, qui se 
parle dans ces faubourgs, est un idiome, mé- 
lange de chinois et d'anglais adouci : le temps 
se chargera de fixer, on n'en saurait douter, 
les règles, les tournures et la littérature inter- 
nationales. 

La facilité du Chinois pour apprendre les lan- 
gues étrangères est devenue proverbiale ; elle 
ne Test pas moins quant aux rapports qui ten- 
dent à établir les relations commerciales et in- 
dustrielles. 

La langue française, importée si récemment 
par nos missionnaires et nos soldats, commence 
à se vulgariser ; son usage, plus restreint que 
celui de l'anglais, ne tardera pas à se propager 
de ce côté et à développer notre influence là où 
naguère personne n'en soupçonnait la possi- 
bilité. 

Mais, ce qui attache surtout le nom français 
à cette extrémité de l'Orient, c'est l'action de 
nos missionnaires catholiques : en augmentant 
chaque jour le nombre de leurs prosélytes, ils 
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les gouvernent moralement. Il suffit de se pro- 
mener quelques heures dans les quartiers ha- 
bités par les Chinois chrétiens, pour s'aperce- 
voir de la différence des deux religions. Au lieu 
de ces masses d'hommes qui se heurtent et s'in- 
commodent sans cesse, pour se frayer un pas- 
sage dans les rues, ceux-ci sont doux et tran- 
quilles; ils se livrent à leurs occupations avec 
un calme et une dignité qui étonnent. Dans 
leurs magasins, dans l'intérieur de leurs mai- 
sons, ils accueillent l'étranger avec bienveil- 
lance; on ne trouve plus chez eux ce sentiment 
rapace du gain, cette avidité pour le lucre qui 
caractérise le Chinois livré au culte de Boudha 
ou relégué dans l'indifférence religieuse. 

Le repos que ces derniers observent le di- 
manche, en se retirant dans leur famille ou pas- 
sant leur temps à l'église, rappelle en quelque 
sorte le puritanisme anglais. 

En un mot, la transformation morale qui s'est 
opérée, sous l'influence du christianisme, est 
immense : elle annonce, pour un jour qui ne 
peut être éloigné, les rapprochements les plus 
heureux entre les Chinois et les Occidentaux. 



94 L'EXPÉDITION DE CHINE. 

CHAPITRE IX. 

MOEURS ET COUTUMES DES CHINOIS. 



Maladie spéciale très-commune en Chine que les médecins de 
l'armée ont été appelés à constater et à traiter. — Nécessité 
de s'entendre avec les autorités chinoises, pour en arrêter le 
progrès et les ravages parmi nos soldats - Diverses me- 
sures sanitaires concertées, soins médicaux donnés aux 
familles patriciennes de Shan-gaï. — Étude des mœurs et 
coutumes de l'intérieur d'un grand seigneur, et vie habituelle 
des hauts fonctionnaires. — Le Too-taï , son extérieur, son 
costume, sa vie habituelle, son logement et son ameublement, 
ses repas, ses heures de travail, de repos, le jour et la nuit. 
— Même vie chez les employés civils ou militaires, dont les 
fonctions diffèrent les unes des autres. — Vie des gens du 
peuple — Les négociants. — Les industriels. — Les prolé- 
taires. — Différences de la vie des pêcheurs et des agricul- 
teurs. — Physionomie des campagnes et des paysages acci- 
dentes de ce pays. — Aspect des rizières. — Culture exercée 
par les femmes — Position de la mère de famille chez le 
laboureur chinois; en quoi elle diffère de celle des dames de 
la haute condition — Genre de vie des femmes dans les 
classes opufentes. — Leur existence spéciale en rapport avec 
la constitution des mœurs du pays. — Considération sur 
l'éJucationdes enfants et sur le but final de cette organisation 
sociale des Chinois dans l'intérieur de la famille. 

Dès notre débarquement à Shan-gaï nous ne 
tardâmes pas à être témoin des cruels ravages 
causés par une affection très-connue chez nous 
et dont on n'avait pu que soupçonner quelques 
effets parmi les habitants du Céleste Empire, en 
contact avec les étrangers. Originaire du nou- 
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veau monde, selon la plupart des auteurs, la 
syphilis s'est acclimatée en Europe ; mais , 
grâce aux travaux et à l'expérience des hommes 
de l'art, elle y a beaucoup diminué d'intensité; 
elle semble, au contraire, se présenter en Chine 
avec les symptômes les plus graves et les plus 
repoussants. Les atteintes primitives sont rares, 
mais les phénomènes consécutifs sont plus com- 
muns; nous parlons de ceux qui se compli- 
quent d'ulcérations qui infectent toute l'é- 
conomie, et de lésions qui attaquent les diffé- 
rents systèmes. Tous les médecins de l'armée, 
et nous-même, avons été appelés à traiter cette 
maladie chez le peuple chinois ; il est regret- 
table que notre court séjour dans les localités 
où nous n'avons fait que passer ne nous aient 
permis que rarement d'obtenir des cures ra- 
dicales. 

Nous avons dit que l'armée expéditionnaire 
arrivée à Woo-sung avait été consignée à bord, 
en attendant qu'on pût débarquer nos troupes 
sur le lieu indiqué comme station et base d'opé- 
rations futures; il était donc nécessaire de veiller 
à la prophylaxie de cette affection; d^autres 
soins encore, réclamaient de promptes me- 
sures. Il nous fallait assurer une garde à nos 
magasins, à l'hôpital. Une garnison assez con- 
sidérable devait séjourner à Shan-gaï, et tout 
portait à croire que cette ville deviendrait le 
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lieu de ralliement du corps expéditionnaire. 
Dans semblable occurrence, laisser nos sol- 
dats en contact avec les populations, c'était 
s'exposer à les voir tous entrer à l'hôpital. En 
effet, en présence de la facilité extrême de 
mœurs des femmes chinoises, il était à craindre 
que les troupes, après des privations nécessitées 
par une navigation de six mois et continuant à 
prendre la nourriture excitante du bord, n'ou- 
bliassent un instant les règles de la disci- 
pline. Afin d'éviter des effets aussi funestes et 
dont le résultat eût été de paralyser les forces 
dont on avait besoin pour le succès de l'expé- 
dition, il importait de prendre au plus tôt des 
mesures propres à empêcher ce que l'on pré- 
voyait si bien. 

Pour les rendre efficaces, il était nécessaire 
qu'elles fussent prises de concert avec les auto- 
rités chinoises; il fut décidé qu'une comprission 
mixte se rendrait dans ce but chez le gouver- 
neur. 

Nos fonctions nous firent désigner comme 
membre de cette commission; de sorte que 
nous fûmes, dès notre arrivée, en rapport avec 
les principaux chefs qui commandaient à 
Shan-gaï. 

C'était un coup de fortune pour un étranger, 
de pouvoir pénétrer, en se rendant utile, dans 
le sanctuaire des familles chinoises du rang le 
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plus élevé, d'en étudier les mœurs, les cou- 
tumes, et de saisir le type intérieur de cette vie 
si cachée aux investigations des voyageurs. 

Nous eûmes aussi l'occasion de voir assez 
souvent le toa-taï ou gouverneur de la ville, 
ainsi que son entourage formé des autorités de 
la cité, tous mandarins civils et militaires. 
Comme la réputation de la chirurgie française 
avait pénétré chez les mandarins, grâce à nos 
missionnaires et à nos marins, nous fûmes con- 
sulté souvent, soit pour d'anciennes lésions, 
soit pour des maux récents. 

Le toa-taï avait un jeune fils atteint d'un pa- 
naris au doigt indicateur qui le faisait horrible- 
ment souffrir et qui, parvenu à son plus haut 
degré de la phlegmasie, exigeait une prompte 
opération, que les docteurs chinois n'avaient 
osé tenter. Nous fîmes avec succès cette opéra- 
tion assez simple, et de ce jour nous fûmes in- 
vesti d'une confiance sans bornes, non-seule- 
ment chez le toa-taï, mais chez la plupart des 
membres de sa nombreuse famille. Une sorte 
de familiarité nous permit d'entrer dans leur 
vie intime, et nous pûmes étudier à loisir et 
assez profondément les habitudes du mandarin 
dans son intérieur. 

Celui-ci était un homme d'environ cinquante 
ans, de haute stature, de constitution athlé- 
tique, brun et fortement coloré. Tartare mant- 
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chou d'origine, sa famille était fixée en Chine 
depuis environ un siècle ; mais comme les ma- 
riages parmi eux n'avaient jamais eu lieu avec 
des Chinoises, le sang tartare était resté dans sa 
pureté primitive. Sa tête rasée avait peu de che- 
veux qui étaient d'un beau noir; de longues 
moustaches ornaient ses lèvres, et toute sa 
physionomie exprimait la fermeté et la force 
physique. Son front, sans être fuyant, comme 
celui de la plupart des Chinois, était déprimé 
cependant; mais des yeux vifs et animés, quoi- 
que un peu obliques, éclairaient son visage qui 
se dessinait merveilleusement sous son chapeau 
officiel. 

C'était un mandarin militaire de quatrième 
classe; il portait le bouton bleu à sa toque, 
signe de son grade qu'on pourrait assimiler 
chez nous à un général de brigade ; une plume 
de paon garnissait sa coiffure.: cet ornement pu- 
rement honorifique équivalait aux grades élevés 
de la Légion d'honneur en France. 

Son costume était des plus simples : un long 
surtout en soie violette, garni intérieurement 
de fourrure, couvrait une veste et une culotta 
jaunes, d'un tissu délicat et très-mince; une 
ceinture rouge lui serrait la taille, un collier 
de grosses perles de corail était pendu à san 
cou ; enfin des bottes en étoffe de damas noir, 
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avec des semelles de feutre blanc, complétaient 
sa tenue habituelle. 

Tous les Chinois riches ont deux sortes de 
vêtements, l'un d'été très-léger composé de 
pièces de soie des plus claires, sans doublure, 
et très-amples qui les mettent à l'aise pendant 
l'époque des grandes chaleurs ; l'autre, formé 
complètement de brocart de couleur foncée et 
garni de fourrure pour l'hiver. Comme ils ne 
sortent qu'en palanquin , ils ne se servent 
jamais de manteau. Leur tenue journalière esl 
constamment la même, qu'ils aillent en dehors 
pour des visites ou qu'ils restent confinés dans 
leurs demeures. 

Leur ameublement est modeste : des sièges en 
bois, qui rappellent nos meubles du moyen âge 
en France, un divan autour des salles d'au- 
dience, et une énorme table au milieu, consti- 
tuent tout le luxe de ce mobilier à peu près le 
même chez tous les Chinois. 

Les appartements sont vastes ; des chambres 
à coucher contiennent des lits garnis de matelas 
très-durs avec des couvertures de laine et de 
soie, selon les saisons; les draps de lit leur 
sont inconnus. Les oreillers ne sont autre chose 
que des rouleaux de bois ou d'étoffes grossières 
couverts de cuir. On ne se fait aucune idée du 
peu de confortable qui forme la base de la 
literie des gens les plus opulents de ce pays. 
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Ils n'attachent du reste aucune importance à 
satisfaire aux besoins du sommeil, auquel ils 
ne cèdent qu'à des heures réglées. 

Les Chinois riches passent une partie de leur 
vie accroupis, à la façon des Turcs, dans un 
état de somnolence ou d'assoupissement qui 
ferait croire qu'ils sont plongés dans de graves 
réflexions. Leur bonheur est de se livrer à un 
far m'ente après leur promenade ou leur repas ; 
on comprend donc facilement que l'habitude de 
l'opium, qui augmente et développe ces dispo- 
sitions, ait pu prendre une si grande place dans 
leur vie et envahir une partie de leur exis- 
tence (1). 

Rien n'est mieux réglé et plus méthodique 
que la vie des mandarins quand ils sont livrés 
à eux-mêmes et que des affaires officielles impé- 
rieuses ne les dérobent pas à la vie ordinaire. 
Leur lever a lieu au point du jour, et leur toi- 
lette est bientôt faite ; la plupart d'entre eux 
dorment sans se déshabiller complètement. 
Puis ils prennent le thé, se livrent à des ablu- 



(1) Un travail assez complet de M. Libermann sur ce sujet 
nous dispense d'entrer dans quelques détails qui ne pourraient 
que faire double emploi avec ceux qu'a donnés ce jeune médecin 
militaire. Il a été publié dans le Recueil de mémoires de méde- 
cine militaire (tome VIII, pages 287 et suivantes), sous le titre : 
Recherches sur f usage de la fumée d'opium en Chine et sur 
les effets pathologiques que détermine cette habitude. 
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tions, font quelques pas autour de leur appar- 
tement et se remettent au repos. 

Vers huit heures du matin, ils se préparent 
au premier repas, qui se compose de fruits, de 
confitures, de petites pièces de viandes salées, 
d'holothuries etde poissons préparés avec toutes 
sortes de légumes de la saison. De nombreuses 
tasses de thé très-léger et très-chaud sont in- 
gurgitées pendant ce repas, qu'ils terminent en 
absorbant une légère quantité d'eau-de-vie de 
riz ou de quelque autre liqueur alcoolique, 
qu'ils versent dans un petit verre en forme de 
dé à coudre. 

Le pain est remplacé par le riz cuit à la va- 
peur qui se sert dans des tasses placées à la 
gauche de chaque convive. On l'introduit dans 
la bouche au moyen de petits bâtonnets d'ivoire 
qu'on tient légèrement entre l'indicateur et le 
médius. 

La pipe, la lecture des romans ou du Journal 
dePèkin^ une promenade en palanquin, forment 
les délassements du reste de la journée, qui 
se termine, au coucher du soleil, par le prin- 
cipal repas, composé comme celui du malin, 
mais auquel on ajoute de grosses viandes, des 
volailles ; celui-ci finit invariablement par une 
soupe abondante, analogue à celle de nos habi- 
tants de la campagne, quand ils viennent des 
travaux de la journée : c'est pour ce mets qu'on 
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se sert de cuillères en faïence qui font partie du 
couvert des tables chinoises. Les couteaux y fi- 
gurent pendant les repas, mais ils sont à peu 
près inutiles, à cause de l'habitude qu'ont les 
Chinois de dépecer les viandes entre leurs doigts 
et de les porter à la bouche avec les bâtonnets 
dont nous avons parlé. 

Les soirées se passent dans le strict intérieur 
de la famille; car, après le repas du soir, la porte 
de la maison est hermétiquement fermée. On 
ne reçoit ni ne fait plus de visites à là tombée 
de la nuit : c'est l'heure des entretiens intimes 
avec les femmes et les enfants; bientôt d'ail- 
leurs succède le moment du repos. 

Le rare avantage que nous avons eu de pé- 
nétrer dans un grand nombre de maisons opu- 
lentes chinoises nous a fait connaître que les 
mômes coutumes étaient observées partout. 

Un des points les plus importants de la phy- 
sionomie de ce peuple, c'est la monotonie des 
habitudes en usage chez les grands ; pour eux, 
les jours se suivent et se ressemblent, et les 
faits de la veille viennent exactement et inva- 
riablement se reproduire le lendemain. 

Peu de chose distingue le mandarin civil du 
militaire : c'est un service régulier fait par ce _ 
dernier près la troupe de la ville formée de sol- 
dats tar tares, vivant en famille et constituant 
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dans chaque cité une espèce de garde de police 
municipale. 

Des exercices une fois par mois, le tir à Tare 
et à la lance, des parades les jours de fêtes rem- 
plissent tout leur service militaire, dont la sur- 
veillance est réservée aux officiers subalternes. 

La raison de ces goûts stationnaires chez des 
hommes ennemis du mouvement nous semble 
venir du défaut de culture morale ou intellec- 
tuelle propre à varier les plaisirs usuels. Ce peu 
d'activité du physique et de l'intelligence peut 
s'expliquer par l'indolence que produit la forte 
chaleur et la torpeur qui résulte des froids ex- 
trêmes ; ajoutons que le patricien chinois ne 
connaît pas le dimanche et que les jours fériés 
se bornent à trois fêtes annuelles. 

Nous verrons plus tard que les gens du peu- 
ple, forcés d'agir par le besoin de se procurer 
la subsistance de chaque jour, montrent, dans 
les relations de la vie de négociant ou dans les 
travaux de la culture des champs, une activité 
toute spéciale : aussi laissent-ils peu à désirer 
sous le rapport de l'intelligence et du mérite 
qu'on observe en Europe chez la classe moyenne. 

Déjà nous avons parlé, dans les chapitres pré- 
cédents, des mœurs des Chinois qui se sont 
trouvés sur notre parcours. Ainsi, en parlant 
de Canton, nous n'avons pas manqué de signa- 
ler ce mouvement commercial et industriel des 
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hommes du peuple qui les fait ressembler à un 
essaim d'abeilles ; c'est en effet ce qui frappe 
tout observateur qui aborde en Chine. Cette ac- 
tivité se retrouve partout où des Chinois sont 
agglomérés; mais c'est surtout dans les villes 
du littoral, dans celles où le commerce avec les 
Européens attire le plus grand nombre de pro- 
létaires, que la chose est plus manifeste. 

Depuis le riche commerçant, qui n'a que la 
surveillance de ses commis et la direction à im- 
primer à ses établissements, jusqu'au portefaix, 
on devine chez tous un esprit spécial pour le 
négoce : ils sont actifs, rusés, fourbes, au point 
de surpasser tous les commerçants européens 
les plus experts et les plus astucieux. 

Leur existence est tous les jours la même ; 
naissant, vivant et mourant dans leurs maga- 
sins , la plupart connaissent peu les douceurs 
de la vie; il faut en excepter cependant ceux 
qui, à la suite d'affaires heureuses, ont été me- 
nés à la fortune, et qui ont le bon esprit d'en 
jouir en grands seigneurs. 

Quant aux autres, ouvrant leurs comptoirs et 
leurs magasins au lever de l'aurore, faisant leur 
repas en commun deux fois par jour, ils n'ont 
que quelques heures le soir, avant d'aller se 
coucher, pour se réunir en famille. Les ouvriers 
sont façonnés de la même manière ; il n'y a que 
les portefaix, les bateliers et les gens de petits 
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métiers qui, de temps à autre, prennent un jour 
de loisir pour dépenser gaiement le produit de 
leur travail. 

Cette dernière classe, qui représente le pro- 
létaire de nos pays, n'a, le plus souvent, ni 
domicile, ni lieu fixe pour séjour. La plupart pas- 
sent la nuit autour des hangars, dans des cor- 
ridors établis pour les étrangers de passage; ils 
prennent leurs repas en pleine rue, font leur 
toilette sur une place publique et se divertissent 
de même. 

Ceux qui se distinguent par un gain supé- 
rieur vont dépenser leurs épargnes dans le 
soug-sing (lieux de tolérance), dans les bateaux 
de fleurs ou dans les tavernes à opium. Les 
maisons à thé et les lieux de divertissements à 
la portée de la basse classe sont perpétuelle- 
ment remplis. 

Mais il existe dans toutes les localités rive- 
raines une classe d'hommes dont la vie de fa- 
mille est pour ainsi dire patriarcale, qui ne 
s'allient qu'entre eux, ne fréquentent personne, 
vivent et meurent dans les bateaux et les jon- 
ques de pêche et de commerce. Ceux-ci tien- 
nent le milieu entre les prolétaires et les indus- 
triels aisés; ils présentent une physionomie et 
des mœurs qui n'ont aucun rapport avec les au- 
tres castes : en général, une famille entière ha- 
bite un navire plus ou moins important, selon 
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sa condition ; leurs jonques de pêche ont, sur 
l'avant, la cuisine et la réserve des provisions; 
dans le milieu, des compartiments pour les lo- 
gements ; et sur l'arrière un petit refuge, où se 
tient le chef de la famille ; là sont déposés ses 
registres, son pécule et les objets les plus pré- 
cieux, dont lui seul se réserve la surveillance et 
l'emploi. Hommes, femmes et enfants travaillent 
à la confection des filets, manœuvrent le navire 
et se livrent à tout ce qui concerne la pêche. 

C'est ainsi qu'ils passent des semaines en- 
tières en pleine mer, ne rentrant qu'à de rares 
intervalles pour vendre leurs produits et renou- 
veler leurs provisions. Les maisons flottantes 
sont établies par milliers sur tous les points du 
Céleste Empire, notamment à Canton, ainsi 
que nous l'avons dit en parlant de cette ville in- 
solite; elles alimentent le peuple chinois, qui 
ne vit que de deux choses, le riz et le poisson. 

L'agriculture, en Chine, nous semble arrivée 
au dernier degré de perfection; les champs, 
couverts d'engrais et de semailles, donnent deux 
ou trois récoltes par an; les plaines sont des 
océans de verdure où quelques rares arbres se 
font entrevoir ; tandis que les collines qui sont 
destinées à la culture des arbrisseaux à thé ou 
aux mûriers présentent l'aspect le plus riant et 
le plus varié * 

Les habitations sont en général entourées 



MOEURS ET COUTUMES DES CHINOIS. 407 

d'arbres fruitiers, ainsi que de planta de tabac 
et de légumes que chaque famille récolte pour 
sa consommation journalière. Une basse-cour, 
où les canards dominent, un colombier pour 
les pigeons ramiers, et une étable à porcs com- 
plètent l'attirail de ces maisons rustiques qui 
rappellent les fermes de nos pays agricoles. 

La population des villages, qui est toujours 
très-nombreuse, est robuste et bien portante, 
douce et affable pour les étrangers. Elle forme 
la partie morale des habitants de la Chine ; la 
vie agricole s'y trouve dans son état primitif. 

Ces heureuses conditions n'existent plus dans 
les pays à rizières, où l'humidité est perpétuelle, 
où les travaux qu'exige cette culture détruisent 
la santé. Ces solitudes monotones se rencon- 
trent surtout près des grands cours d'eau ; les 
rares habitants que leur destinée contraint d'y 
vivre, présentent les signes de la misère et de 
la maladie qui les mine lentement ; les femmes 
sont les êtres qui travaillent le plus dans les ri- 
zières, où elles passent les journées, les pieds 
dans la boue, tandis que les hommes se livrent 
dans les maisons à des travaux manuels et aux 
courses que nécessitent la vente et l'achat des 
denrées. 

Bien que la polygamie soit permise, nous 
avons vu la plupart des habitants de la cam- 
pagne n'avoir qu'une femme, mère d'enfants 
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nombreux et livrée à tous les travaux du ménage. 
Là, la femme se trouve dans les mêmes condi- 
tions qu'en France; il n'en est pas de même 
dans la haute condition. 

Chez les mandarins, le nombre des femmes 
illégitimes est aussi nombreux que chez les 
Turcs et les Persans, c'est-à-dire que la fortune 
du chef de maison en est l'indice; mais ils n'ont 
pas le sérail ni le harem des pachas d'Orient; 
leurs concubines vivent avec la femme légitime 
en parfaite harmonie et lui servent de dames de 
compagnie. Elles ne sont pas dans la domesticité 
de la maison, mais elles accompagnent la man- 
darine et prennent part à ses occupations et à 
ses plaisirs. Chargées de l'éducation des en- 
fants en bas âge, elles ont en général un esprit 
assez cultivé et se livrent aux travaux de leur 
sexe avec beaucoup d'intelligence; elles savent 
lire et écrire ; elles font de la musique et passent 
les journées au milieu des occupations et des 
joies de la famille. Une bonne entente règne gé- 
néralement dans ces intérieurs où le chef de la 
maison n'apparaît que le soir. 

Dans l'économie de la vie chinoise , la villé- 
giature est peu connue et accessible seulement 
aux plus hautes positions. Comme des jardins 
et des pièces d'eau sont annexés à toutes les 
habitations des patriciens, ceux-ci sortent rare- 
ment; dans les grandes solennités ils vont en 
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palanquin ou sur des jonques hermétiquement 
fermées aux regards du peuple. 

Les représentations théâtrales forment leur 
divertissement le plus recherché ; les gens opu- 
lents font venir chez eux des troupes de comé- 
diens, lorsqu'ils n'en ont pas à leurs gages. 

D'après ce que nous avons pu observer, l'in- 
térieur de la famille chinoise laisse peu à dé- 
sirer sous le rapport du bien-être et du bonheur 
domestique. L'éducation des enfants est faite 
selon les règles hygiéniques avantageuses, sauf 
l'habitude de la déformation des pieds prati- 
quée chez les petites filles dès le bas âge(l). A 
part cette horrible coutume, les enfants crois- 
sent et vivent dans les conditions les plus fa- 
vorables à leur développement physique et in- 
tellectuel. 

L'organisation de la société chinoise est bien 
différente de la nôtre. Bien que placée dans des 
conditions spéciales et dans un milieu qui est le 
résultat d'institutions anciennes sans rapport 
avec celles de l'Europe moderne, elle nous pa- 
raît réaliser de grands avantages. 



(1) Voir un travail développé de M. le D T Fuzier, publié 
sous le titre : De l'usage de la déformation des pieds chez les 
femmes chinoises , principalement au point de vue médico- 
chirurgical, dans le Recueil de mémoires de médecine militaire, 
tome VII, page 28. 
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CHAPITRE X. 

LA PRESQU'ILE DE TCHE-FQU. 

Préambule. — Départ de Woo-sung. — Débarquement an fond 
de la baie. — Aspect du pays en général. — Les soldats se 
dispersent dans les campagnes ; mais bientôt la discipline 
sévère les maintient. — Installation du camp. — Organisa- 
tion des magasins de la manutention, de r hôpital» des bu- 
reaux de l'administration. — Arrivée des chevaux pour 
l'artillerie. — Mulets achetés sur les lieux pour le train et îe 
service des ambulances. — Les coolies chinois. — Organisa- 
tion des Anglais parallèle à la nôtre. — L'armée française 
prête à entrer en campagne. — On s'embarque le 25 juillet. 

— Départ pour les opérations ultérieures. — Description du 
pays où on laisse une petite garnison et quelques navires de 
guerre. — Les Chinois du Nord. — Physionomie de ce peu- 
ple. — Agriculture. — Son organisation politique et sociale, 

— L'ambulance active est organisée. — Hôpital d'évacuation. 

— Vaisseau. — Hôpital en rade. — Transports en convoi.— 
Plaine de Tché-fou. — Végétation et aspect du pays* 

Dans les premiers jours de mai, tous les 
transports chargés de troupes et de matériel 
étaient arrivés à Woo-sung. Le 15 du même 
mois, tous les navires étaient mouillés à l'em- 
bouchure du fleuve, à l'exception de Ylsère, qui 
venait de se perdre à Amoy, et de la Reine-des- 
Clippers, qu'un incendie à bord venait de noua 
enlever dans la baie de Macao. Quoique les sol- 
dats et les marins eussent échappé à ce désas- 
tre, ce fut une perte bien sensible pour l'armée 
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car ces deux navires portaient des effets d'ha- 
billement et de campement, le matériel des 
ambulances et le mobilier complet pour un hô- 
pital de 500 malades. 

Nos soldats venaient de passer six mois en 
mer; ils étaient arrivés au terme présumé de leur 
voyage, et la crainte de séjourner longtemps 
dans un des ports les plus monotones du globe 
les rendait tristes et soucieux. — ils appri- 
rent donc avec joie que le point de débarque- 
ment venait d'être fixé et qu'on allait s'y rendre. 
La commission chargée de le désigner avait dé- 
couvert, non loin des forts de Ta-kou, la pres- 
qu'île de Tché-fou, pour l'armée française* 
L'armée anglaise devait se placer à vingt lieues 
de nous. 

On leva l'ancre à la fin du mois de mai, on se 
dirigea vers le nord, et après avoir doublé le 
cap Chantung et être entré dans le golfe de 
Pe-tche-li, on se trouva, le 8 juin, devant l'en- 
droit choisi pour le débarquement, qui s'opéra 
de suite et sans obstacle. 

Le général Jamin, qui commandait cette opé- 
ration, fit prendre les mesures nécessaires pour 
que les hommes à terre ne pussent se déployer 
dans la campagne et près des habitations. Mais 
il était difficile, malgré la discipline proverbiale 
dans l'armée française, de retenir le soldat 
après une traversée aussi longue et aussi pétti- 
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ble. Quoi qu'on eût fait, ils se répandirent donc 
dans les environs, se livrant à l'entraînement 
de la gaieté; ils commirent quelques excès, et 
ce fut alors seulement que la discipline put 
prendre le dessus. 

Le calme et la tranquillité reparurent; la po- 
pulation agricole, qui avait fui à notre arrivée, 
revint auprès de nous. Peu de jours s'étaient 
écoulés, que Chinois et Français vivaient en 
bonne intelligence. 

Presque toute l'infanterie et l'artillerie s'éten- 
dit dans la plaine ; les bataillons de chasseurs 
s'échelonnèrent le long de la colline qui formait 
la péninsule ; le quartier général se logea dans 
une pagode au sommet de la côte, d'où l'œil 
planait aux environs sur tout le camp. L'admi- 
nistration établit ses magasins et ses bureaux 
près de la plage pour être à la portée du débar- 
quement. 

Tché-fou était une presqu'île liée par un 
isthme étroit à la côte S. 0. du golfe de Pe- 
tche-li, à 60 lieues environ de l'embouchure 
du Peï-ho. Elle s'élevait en pente douce vers 
la mer, jusqu'auprès d'une pagode où elle se 
terminait brusquement et à pic dans le golfe. 

Une ceinture de rochers et des bancs de 
sable qu'on voyait à marée basse composaient 
le cordon littoral de cette côte toujours à sec. 
Deux anses à l'est et à l'ouest bornaient cet 
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isthme et y formaient deux points où le débar- 
quement était des plus faciles. Une plaine fer- 
tile qui s'offrait à nos yeux devait nous assurer 
avec abondance les légumes et les fruits. 

Les constructions sont presque toutes élevées 
en pierre à Tché-fou, tandis que dans le reste 
de la Chine la plupart des maisons sont bâties 
en boue. 

Une petite ville, Tien-taï, entourée de mu- 
railles, s'apercevait au fond de la plaine à gau- 
che, et à notre droite on distinguait un gros 
village. Ces deux endroits, par l'élégance de 
leurs maisons et les beaux jardins dont ils 
étaient entourés, abritaient une population agri- 
cole et laborieuse. Nous ne tardâmes pas à en 
retirer de grands avantages au point de vue 
de l'alimentation, et des ressources de toute 
nature furent mises à notre disposition. 

On établit sur l'isthme, entre les deux camps 
de gauche et de droite, un marché ouvert de 
cinq heures du matin à quatre heures du soir, 
où arrivèrent, en grande quantité, volaille , 
viande fraîche, légumes, gibier, poisson et 
fruits. 

Il était singulier de voir nos soldats, qui, 
sans comprendre un mot de chinois, s'enten- 
daient parfaitement avec ces marchands impro- 
visés. Les transactions s'opéraient de la ma- 
nière la plus sûre, sous la surveillance de la 
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gendarmerie , véritable justice bienfaisante 
placée par les règlements au sein des armées 
françaises. Les piastres du Mexique et les sa- 
péques de la Chine s'échangeaient du matin 
au soir contre les denrées que nous apportait 
avec profusion cette population attirée par la 
curiosité et l'appât du gain. 

Bientôt l'arrivée des chevaux du Japon et du 
matériel de guerre, qu'on ne oessait de débar- 
quer, permit à l'artillerie et aux autres corps 
de s'organiser pour la campagne. En peu de 
jours le camp présentait l'image d'une vaste 
cité industrielle où les ateliers et les magasins 
regorgeaient d'ouvriers et de travailleurs. 

Le séjour à Tché-fou fut donc pour le corps 
expéditionnaire un véritable lieu providentiel, 
car Ton y eut de tout à profusion, sans oublier 
de l'eau excellente et un air très-sain. La cha- 
leur du jour, qui à l'ombre variait enti*e 20 et 
30 degrés, était tempérée par les brises de la 
mer qui balayaient la péninsule : les nuits 
étaient fraîches*} quelques pluies d'orages s'y 
firent seules sentir pendant notre court séjour* 

C'est ainsi que se passèrent les dernières 
journées de juin et la presque totalité du mois 
de juillet, époque où la saison en Chine est des 
plus favorables, etrappelle les beaux jours d'été 
du midi de la France. 

Quelques maisons abandonnées par les habi- 
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tantsdans le village de droite où aboutissait 
un des camps, quelques édifices dont on paya 
le loyer, servirent à l'établissement des bureaux 
de l'administration, du logement du quartier 
général, de la manutention, des magasins et 
des ateliers. Mais aucun de ces locaux ne répon- 
dait aux besoins qu'exige un hôpital, et l'on fut 
obligé d'en construire un spécialement affecté 
à cet usage. 

Par les soins du génie, secondé par les ou- 
vriers chinois, on établit en peu de jours, au 
moyen de quelques maisons abandonnées sur 
l'isthme, un vaste hôpital où l'on put installer 
jusqu'à 150 lits, avec tous les entourages que 
comporte un bâtiment hospitalier. Bureaux, 
pharmacie, cuisine, logement pour les infir- 
miers, furent organisés autour d'un terrain en- 
touré d'arbres; un promenoir de malades ne fut 
pas oublié. 

On choisit pour emplacement la pointe la 
plus avancée de l'isthme, celle où les brises de 
la mer se faisaient sentir vivement à cette épo- 
que chaude de l'année, où le renouvellement 
de l'air est une des premières conditions de 
salubrité et de rétablissement. 

C'est à Tché-fou qu'on acheva l'organisation 

des coolies destinés à nous rendre des services 

signalés ; sous le nom de corps de transports 

auxiliaires de l'armée, on forma mille coolies 

8. 
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venus de Canton» Ce corps fut partagé en cinq 
compagnies chacune de 200 hommes sous les 
ordres d'un lieutenant. Le commandement su- 
périeur en était confié à M. Rouvier, lieutenant 
de vaisseau, et l'administration à M. Dubut, 
chef des services administratifs. Un officier de 
santé militaire remplissait les fonctions de mé- 
decin-major. 

Depuis longtemps, les Anglais, dans l'Inde, 
employaient pour porter les fardeaux de la 
guerre un certain nombre de Parias embrigadés 
qui, s'accommodant d'un modique salaire, d'une 
ration de vivres, se dévouaient au métier de 
portefaix , non-seulement dans les centres de 
populations, mais encore au loin dans le pays 
où les transactions commerciales et agricoles 
en faisaient naître le besoin. L'avantage qu'on 
retirait de ces agents dociles et patients, que 
l'appât seul d'un très-faible gain stimulait, les 
firent employer successivement à la suite des 
armées pour les bagages et le transport des 
impedimenta de toute sorte. Aussi voyait-on à 
la suite des expéditions une seconde armée 
d'indigènes marchant sur ses derrières et char- 
gés du transport du matériel et du confortable 
qui suivait les mouvements des colonnes an- 
glaises. 

Dès le début de la campagne on avait songé à 
ces puissants auxiliaires ; ils rendirent en effet 
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des services que rien n'aurait pu remplacer, à 
cause du défaut de routes et de la pénurie de 
chevaux et de bêtes de somme. 

Par les soins de la marine, on enrôla près de 
mille de ces hommes, la plupart jeunes, et on les 
organisa militairement de la façon que nous 
avons indiquée plus haut. On les réservait surtout 
pour le service du transport des munitions de 
bouche, des bagages, de l'ambulance et du ma- 
tériel des hôpitaux. On admettait ces cooliesdans 
nos hôpitaux, où, au point de vue de la santé et 
des conditions d'hygiène, ils étaient traités 
comme nos propres soldats. 

Les chevaux qu'on avait achetés au Japon et à 
Manille avaient été dressés pour le service de 
l'artillerie; mais ils étaient de petite taille, peu 
capables de porter le matériel de guerre ; on 
fut assez heureux pour trouver des mulets du 
pays aussi forts et aussi robustes que ceux de 
France. On les acheta avec empressement aux 
habitants, qui les amenaient en grand nombre 
du fond des provinces ; et l'on fut bientôt aussi 
convenablement disposé qu'il était désirable 
pour les besoins qui allaient surgir. 

Les préparatifs nécessaires au succès de nos 
opérations marchaient vers la solution ; les 
hommes avaient, pendant leur séjour à Tché- 
fou, recouvré leurs forces par une nourriture 
de bonne qualité, par l'exercice et l'activité, 
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dans ud pays sain et bien aéré : on était à la fin 
de juillet et tout était prêt pour s'embarquer et 
se porter sur le théâtre de la guerre. 

Pendant ce temps, l'armée anglaise, forte 
environ de 12,000 hommes, qui campait vis-à- 
vis l'armée française, prenait aussi ses disposi- 
tions. Les dernières conférences entre les gêné* 
raux et les amiraux alliés venaient d'avoir 
lieu : on annonça pour le 26 juillet le départ 
général. 

Ce n'est pas sans regret que nos soldats quit- 
tèrent ce séjour, première étape en Chine où 
l'abondance et la facilité des relations avec les 
habitants leur avaient été si avantageuses. On 
laissa à Tché-fou 250 hommes environ com- 
mandés par un chef de bataillon ; cette petite 
force devait défendre et conserver les magasins 
de réserve, l'hôpital, les établissements de la 
marine et le matériel de ravitaillement. Comme 
ce petit contingent était destiné à se maintenir, à 
Tché-fou pendant toute la durée des opérations, 
et qu'on prévoyait un hiver rigoureux après les 
beaux jours de l'été, on l'installa convenable- 
ment dans les maisons en pierre. Un fossé re- 
tranché fut établi sur l'isthme, de façon à garan- 
tir l'établissement contre une invasion fortuite. 
Toutes ces mesures furent inutiles, caria popu- 
lation ne cessa de nous être favorable. 

Nous avions vu les Chinois des villes, nous 
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avions pu étudier ces êtres vivant agglomérés 
au sein des cités et sur les fleuves ; il nous res- 
tait à saisir la physionomie du Chinois cultiva- 
teur, habitant des campagnes fertiles et trouvant 
au sein d'une vie agricole et presque patriarcale 
une existence douce et heureuse. 

Nous avons parlé de l'immense plaine qui 
s'étendait le long de la mer et qui se terminait 
à l'horizon par des collines peu élevées, que sé- 
paraient des déchirures ou des sentiers condui- 
sant vers l'intérieur du pays. De distance en 
distance, des villages et des hameaux s'élevaient 
au milieu de touffes d'arbres et de jardins. Les 
propriétés dans ce pays sont surveillées ; il n'y 
avait pas de chef de famille qui n'eût sa por- 
tion de terre ; il la cultivait lui-même et il y 
trouvait l'aisance et le bien-être. 

Les femmes participaient aux travaux des 
champs, mais dans la mesure de leurs forces. 
Elles n'étaient pas, Comme dans les provinces 
du sud, réduites aux travaux les plus durs. 
Chaque centre de population était régi par une 
autorité indigène, un ancien, placé sous les or- 
dres du chef du district. La justice était admi- 
nistrée par des mandarins de 5 e et de 6 e classe. 
L'ordre public était maintenu par quelques sol- 
dats tartares à la disposition du chef de la po- 
lice de chaque localité. 

En dehors de la classe des grands et des pe- 
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tits propriétaires, étaient le& bonzes, espèce de 
moines boudhiques retirés dans des locaux au- 
tour des pagodes, qui faisaient cultiver à leur 
profit les terres destinées aux établissements 
religieux. La classe des prolétaires, celle des 
Chinois pauvres, vivant de leur travail au jour 
le jour, et exposés à mourir de faim et de mi- 
sère à quelque moment, était peu nombreuse; 
elle trouvait de quoi se soutenir dans les travaux 
des champs et dans quelques industries. En gé- 
néral on rencontrait peu de pauvres. 

Deux saisons partagent Tannée dans cette 
partie du nord de la Chine : Tété, époque pres- 
que uniformément chaude, tempérée rarement 
par quelques pluies d'orages, et l'hiver, qui 
commence en novembre et finit en avril, carac- 
térisé par un froid sec et très-intense. 

Cette température àTché-fou, en 1860, s'était 
presque toujours soutenue entre — 1 0° et — 15° 
de froid, occasionnée par les bises qui soufflaient 
des montagnes de la Tartarie ; ce froid cédait 
rarement à des brumes qui arrivaient en plein 
des côtés de Test et du sud, des côtes de la Co- 
rée et du Japon. Pendant ces jours de brumes 
toute la côte était enveloppée d'une demi-obs- 
curité qui empêchait toute relation entre les 
centres de population. 

Grâce à une prévoyante industrie, ce peuple 
était préservé de la rigueur du climat; tous 
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avaient des vêtements de fourrures qui les cou- 
vraient des pieds à la tête. Leurs maisons, for- 
tement construites en terre, étaient basses. Cha- 
cune de ces habitations, qui rarement com- 
portaient un premier étage, se composait de 
diverses pièces chauffées au moyen d'un vaste 
four placé sous le sol dans les deux tiers des 
chambres; de cette façon on entretenait une 
chaleur uniforme dans ces rez-de-chaussée. 

Le bois et le charbon de terre étaient àlaportée 
de tout le monde; les familles les moins aisées 
passaient doucement leur temps à s'occuper de 
petits travaux industriels dont elles vendaient les 
produits au retour du beau temps. Les jonques 
des pays environnants y entretenaient une faci- 
lité de commerce qui donnait lieu aux échanges 
des produits agricoles contre des objets de né- 
cessité. * 

Cette population présentait donc l'aisance 
des provinces les plus favorisées de la France. 
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CHAPITRE XI. 

LES FORTS DE TÀ-KOU. 

L'escadre française mouille dans la baie de Cha-lieu-tien.— 
Ou débarque à Peh-tang.— Description de cette ville. — 
Physionomie de ses habitants , qui abandonnent la ville à 
l'approche des alliés. — Conditions insalubres de ce point. — 
On établit un hôpital dans une des pagodes les plus conve- 
nables. — Mauvaise qualité de l'eau des puits et du fleuve, 
corrigée par des distributions abondantes de vin et de café. 
— Purification de l'eau par l'alun. — Premiers blessés et ma- 
lades traités à l'hôpital. — Premières démonstrations d'attaques 
militaires ; ou s'empare de Sin-ko et de Tang-ko.— Les alliés 
évacuent Peh-tang presque entièrement. — Installation des 
Français au camp devant Sin-ko.— Bonnes conditions hygié- 
niques de ce lieu. — Un hôpital s'établit dans la ville aban- 
donnée ; on y reçoit successivement de nombreux blessés. — 
Prise des forts de Ta-kou. — Premières conférences diploma- 
tiques pendant notre séjour à Sin-ko. — Les blessés et mala- 

. des se rétablissent promptement. — Les bases d'un traité avec 
les Chinois n'ayant pu être établies , on prend le parti de se 
pqrter sur Tien-sin. — Départ des alliés vers le nord. — 
Étapes successives vers Tien-sin. — La chaleur suffocante 
fait souffrir nos soldats pendant cette marche de trois jours. 
— Quelques hommes sont presque asphyxiés par la chaleur, 
mais les soins prompts les font arriver sains et saufs à 
Tien-sin . — On prend possession d'un cantonnement à quelques 
milles de Tien-sin.— Avantage de cette position.— L'ambu- 
lance est organisée dans un lieu des plus hygiéniques situé 
le long du fleuve à proximité de toutes les ressources de ce 
pays pittoresque et fertile. 

Le 29 juillet 1860, 2,000 Français, choisis 
dans les différents corps, quittaient Shan-gaï 
pour se rendre à Peh-tang. Après deux jours 
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de navigation dans le golfe de Pe-tche-li, se- 
condés par une légère brise et une mer calme, 
vingt-deux navires français mouillèrent dans la 
baie de Cha- lieu-tien, à dix milles des forts du 
Peï-ho. L'escadre anglaise, deux fois plus nom- 
breuse que la nôtre, marchait parallèlement 
avec nous et opérait les mêmes mouvements. 

On débarqua, le 1 er août, sur une langue de 
terre reconnue la veille, non loin de la ville de 
Peh-tang. Généraux et soldats furent contraints 
d'abandonner les chaloupes et de marcher pen- 
dant quelque temps dans l'eau et dans la boue, 
pour gagner la côte, d'où on se dirigea, par une 
chaussée, vers les portes de la ville et les forts 
qui n'opposèrent aucune résistance. Peh-tang, 
qu'on allait occuper, devait former la base d'o- 
pération et de ravitaillement pendant l'attaque 
des forts; on s'y installa de suite. 

C'est une ville de forme elliptique, entourée 
d'un large fossé et partagée en deux portions 
par une longue rue, où vont se rendre une mul- 
titude de petites avenues et de culs-de-sac; les 
habitants sont au nombre de 3,000. Les Fran- 
çais occupèrent le quartier de gauche et les An- 
glais le côté droit de cette cité. Ce qui donnait 
de l'importance à la possession de Peh-tang, 
c'est que cette situation se trouvait à Tembou- 
chure de la rivière, ce qui permettait de débar- 
quer facilement le matériel. 
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Toute la population , consternée, avait fui 
à notre approche; des Chinois avaient donné 
la mort à leurs femmes, et s'étaient suicidés 
après; le plus grand nombre avaient abandonné 
leurs maisons après avoir brisé les meubles, 
laissant le reste à la merci des alliés. De mal- 
heureuses femmes qu'on retirait demi-mortes 
des puits, des enfants immolés par leurs pa- 
rents, des cadavres gisant dans presque toutes 
les maisons, nous donnaient un spectacle des 
plus douloureux. 

Ce séjour était des plus malsains dans les 
conditions où nous le trouvâmes : telles que la 
putréfaction des cadavres sous l'influence de la 
chaleur de la journée, le manque de végétation 
et d'arbres, car les environs ne présentaient 
qu'une vaste plaine nue, en partie inondée par 
la mer pendant la marée, les exhalaisons mal- 
faisantes qui sortaient de la fange des ruisseaux, 
une boue liquide à marée basse ; une épidémie 
n'aurait pas manqué de s'y développer si l'on 
n'avait pris sur-le-champ des mesures pour la 
conjurer. 

Dans une des pagodes les plus vastes tout 
près de la mer, nous établîmes un hôpital de 
150 lits environ. Les locaux de cet édifice, sé- 
parés par des cours où l'on avait entrevu quel- 
ques arbres, convenaient parfaitement à ce but ; 
on avait hâte de s'installer afin de pouvoir hos- 
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pitaliser les blessés et les malades pendant l'at- 
taque qui devenait imminente. D'abondantes 
ressources en munitions de bouche furent 
promptement débarquées; le vin, et surtout le 
café, furent une précieuse ressource; car l'eau 
du fleuve était boueuse, saum&tre, et ne pouvait 
être prise qu'à marée basse à quelques milles au 
delà de son embouchure. Les bateaux à citernes, 
que les Chinois entretenaient pour les besoins 
de la ville, étaient partis; on fut donc heureux 
de s'emparer de nombreuses jarres d'eau trou- 
vées dans la ville pour la provision journalière. 
Nous mîmes à profit le moyen que les Chinois 
nous avaient indiqué à Shan-gaï : battre l'eau 
de rivière avec quelques fragments d'alun qui 
précipitait les parties terreuses et la rendait po- 
table. 

Le 3 août, notre première reconnaissance sur 
la chaussée du Peï-ho nous donna 7 hommes 
blessés sans gravité et une cinquantaine de ma- 
lades, la plupart atteints de diarrhées et de 
fièvres intermittentes bénignes. Cette chaussée 
qui nous avait conduits aux portes de la ville , 
et dont nous avons déjà parlé, était élevée à un 
mètre au-dessus du terrain et conduisait en 
droite ligne sur le Peï-ho. Les alliés s'y diri- 
gèrent pour s'approcher des forts du fleuve dont 
on devait s'emparer. 

Après plusieurs démonstrations contre la ca- 



426 L'EXPÉDITION DE CHINE. 

valerie tartare, qui se dispersa, et contre les 
camps retranchés, qui ne purent tenir longtemps, 
les Français s'installèrent, le 13 août, devant 
la ville de Sin-ko, tandis que de son côté l'ar- 
mée anglaise s'établit dans le village de Tang-ko 
qui fut pris le 14 août; on put de cette façon 
évacuer presque entièrement Peh-tang, et éviter 
par là les maux qui pouvaient être la suite de 
cette occupation. Il n'y resta qu'un léger con- 
tingent des deux armées pour défendre le dé- 
barquement du matériel et les magasins de 
toute nature. 

L'abandon de Peh-tang, à l'époque de l'année 
où nous étions, fut une des choses les plus fa- 
vorables à la santé des armées alliées; car au 
fur et à mesure qu'on s'approchait du centre 
des opérations futures, on rencontrait un ter- 
rain sec et dur, quelques arbres et des collines 
de gazon destinées aux sépultures chinoises; 
l'eau était abondante, grâce à de nombreuses 
flaques d'eau de pluie; enfin de grandes quan- 
tités de légumes et de fourrages, que nous trou- 
vâmes dans les champs, répondirent aux besoins 
pressants du moment. 

Dans la ville de Sin-ko, ordinairement aussi 
peuplée que Peh-tang , mais dont les habi- 
tants étaient partis, nous établîmes un hôpital 
temporaire. Notre armée resta campée devant 
la cité chinoise formant une longue rue en- 
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tourée de jardins qui s'étendaient jusqu'au Peï- 
ho. 

On choisit pour cela un vaste local qui ser- 
vait de mont-de-piété : ces conditions avanta- 
geuses décidèrent l'évacuation de l'hôpital de 
Peh-tang, et nous installâmes à Sin-ko les 
blessés nombreux que la prise des forts de Ta- 
kou nous amenèrent quelques jours après. 

L'attaque des forts qui défendaient les deux 
rives en avant de la rive gauche du Peï-ho 
commença le 21 août; ils furent pris successi- 
vement ; le fort en amont de la rive gauche du 
Peï-ho, dont la défense fut vigoureuse, nous 
donna environ 170 blessés et 40 tués de notre 
côté ; du côté des Anglais, les blessés et les 
tués furent en nombre supérieur. Les méde- 
cins des armées alliées soignèrent 400 ou 500 
blessés chinois trouvés dans les forts ; mais ces 
malheureux se débandèrent après les premiers 
pansements. 

Une multitude de morts, près de 3,000 pri- 
sonniers et 500 bouches à feu furent les résultats 
de ces journées mémorables qui vengèrent l'in- 
jure faite aux pavillons alliés et nous ouvrirent 
l'embouchure du Peï-ho ; il ne restait plus qu'à 
s'installer dans ces forteresses et à détruire les 
estocades pour assurer tout le succès que l'on 
s'était promis. 

Les conférences diplomatiques qui suivirent 
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ces brillants faits d'armes nous firent rester 
quelques jours à Sin-ko. Nos blessés à l'hô- 
pital, et nos malades réunis dans un local neuf 
annexé, ne tardèrent pas à se rétablir sous l'in- 
fluence des traitements et des bonnes condi- 
tions où se trouvaient les deux armées. Cette 
position dura jusqu'au 27 août, époque où l'on 
prit des dispositions pour marcher sur Tien- 
tsin. 

Les Chinois avaient abandonné successive- 
ment les forts et les camps retranchés dont 
nous nous étions emparés : les prisonniers s'é- 
taient dirigés vers le nord, et Ton avait évacué 
entièrement la position de Peh-tang. On ne 
laissa qu'une faible garnison dans les forts ; 
la marine garda l'embouchure du fleuve; des 
ponts établis entre les diverses positions met- 
taient en rapport tous ces points dont les alliés 
étaientles maîtres. D'un autre côté les approvi- 
sionnements débarqués à Peh-tang affluaient 
dans le Peï-ho : on avait pourvu à la sécurité et 
au ravitaillement des deux armées, et on pou- 
vait se porter en avant, car on avait derrière 
soi une base d'opération fortement assise sur 
une route liquide, ce qui permettait de faire 
suivre les munitions de guerre et de bouche 
partout où il était besoin. 

Après les succès que nous venons d'indiquer, 
on avait espéré terminer les négociations en ra- 
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tifiant le traité de Tien-tsin ; mais les tergiver- 
sations des représentants de Pékin obligèrent à 
prendre un parti décisif ; car leur but était uni- 
quement de gagner du temps ; il est certain 
qu'ils n'avaient pas de véritables instructions 
de leur cour, d'ailleurs mal informée de ce qui 
venait de se passer. En se portant vers Tien- 
tsin, on comptait forcer les dernières résistances 
du gouvernement de Pékin, ou du moins pro- 
fiter du séjour d'une grande ville, des ressources 
qu'on devait y trouver, pour attendre l'issue des 
négociations et se préparer à passer l'hiver. 

Le 27 août, de grand matin, les colonnes 
s'ébranlèrent donc des deux côtés du fleuve à 
la fois : nous marchions sur la rive droite, 
tandis que les Anglais s'avançaient sur la rive 
gauche. On avait fait diriger vers Tien-tsin par 
le fleuve un millier d'hommes qui devaient y 
prendre position, occuper les forts qu'on savait 
dépourvus de troupes et préparer l'occupation 
des emplacements et des locaux où. l'on comp- 
tait séjourner pendant un temps assez long, en 
attendant les résultats de la campagne et les 
ordres de France pour le retour. L'époque de la 
retraite définitive des alliés ne pouvait donc 
avoir lieu avant le printemps suivant, à cause 
de l'immense distance qui séparait les alliés de 
leur pays. 

Le premier jour de marche fut des plus pé- 

9 
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nibles ; à la fraîcheur du matin succéda une 
chaleur accablante ; nous marchions dans des 
sentiers, sur un terrain argileux récemment dé- 
foncé par les pluies ; ces sentiers étaient prati- 
qués dans des champs de sorgho très-é!evés 
qui interceptaient l'air. Des touffes d'arbres le 
long du fleuve que nous côtoyions empêchaient 
toute ventilation de ce côté; notre marche était 
silencieuse et monotone. Nous arrivâmes au mi- 
lieu du jour à un gros village, situé près d'un 
fort, où nous fîmes la grande halte et où se pré- 
para le déjeuner de la troupe. 

Les soldats avaient trois jours de vivres dans 
leyrs sacs; ils consistaient en biscuit, en riz et 
en café; un troupeau de bœufs suivait le corps 
expéditionnaire : on avait donc pourvu à tout 
jusqu'à notre arrivée à Tien-tsin. 

L'usage du café, que l'armée d'Afrique avait 
importé, s'était maintenu pendant la campagne 
de Chine. Cette boisson, mêlée au biscuit con- 
cassé , formait la base du premier repas , et 
offrait l'avantage d'une nourriture tonique et 
substantielle, surtout pendant les jours de 
marche. 

Elle convenait, notamment pendant les cha- 
leurs ; elle réparait promptement les pertes 
occasionnées par la fatigue, en même temps 
qu'elle disposait avantageusement Je moral 
contre les ennuis du bivouac. 
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Nous trouvâmes en abondance de l'eau de 
puits que les habitants avaient disposée dans de 
grandes jarres au voisinage dé notre camp ; les 
hommes n'eurent donc aucun prétexte pour se 
répandre dans les maisons, dont l'abord était 
interdit ; mais le peu de ressources du pays ne 
nous permit d'obtenir aucun de ces approvi- 
sionnements qui, plus tard, vinrent en abon- 
dance s'offrir sur notre trajet. 

A la nuit, on dressa le camp dans une plaine 
aride, près du fleuve, dont on profita pour 
abreuver abondamment hommes et chevaux. 
Un grand nombre de nos soldats purent se bai- 
gner dans le fleuve, ce qui n'était pas inutile, 
car nous avions été accablés par la poussière 
pendant la journée. 

En Chine, les nuits sont moins froides qu'en 
Afrique ; ce fait s'explique par le rayonnement 
de la chaleur vers l'espace, qui s'opère plus 
difficilement à cause du grand nombre d'ar- 
bres, de hauts végétaux et des villages nom- 
breux qui peuplent cette immense plaine. La 
nuit, une température fraîche et douce,, réunie 
à une nourriture substantielle, réparait en peu 
d'heures les forces épuisées de la veille. 

Nous suivîmes le lendemain et le surlende- 
main la même route, dans des conditions iden- 
tiques. Pendant ces trois jours de marche, nous 
eûmes une vingtaine d'hommes à demi as- 

9. 
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phyxiés par la chaleur; nous les fîmes plaeer 
sur des cacolets. 

Un repos de près d'une année, tant à bord 
des navires qu'après le débarquement en Chine, 
avait enlevé aux hommes l'habitude de la mar- 
che ; aussi des haltes fréquentes furent ordon- 
nées ; elles étaient indispensables pour rallier 
ceux qui ne pouvaient suivre ; nous arrivâmes, 
sans laisser en arrière un seul homme, dans un 
lieu parfaitement situé, à deux kilomètres de 
Tien-tsin; nous devions y séjourner quelque 
temps, et le quartier général et l'administration 
s'établirent dans la ville. Les divers corps qui 
formaient notre petite armée campèrent dans 
une grande plaine entourée de murailles, à 
chevalsur la route de Tien-tsin, et bordée, dans 
une immense étendue de champs cultivés, par 
des arbres nombreux. On trouva à l'arrivée 
beaucoup d'approvisionnements que la marine 
et les soins de l'administration avaient accu- 
mulés; les distributions de vin et de viande 
fraîche s'opérèrent aussi régulièrement qu'en 
France. Les fourrages étaient abondants sur 
place. Aucune armée ne s'était jamais trouvée 
dans de meilleures conditions, d'ailleurs favo- 
risées par la richesse du pays et la belle saison 
de Tannée. 

L'ambulance s'établit dans un vaste monu- 
ment abandonné, qui fut de suite converti en 
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hôpital. Cet emplacement, des plus favorables, 
était à proximité du Peï-ho et avait à sa gauche 
un immense verger qui servait de promenoir 
aux malades. 

Plusieurs salles de malades et les dépen- 
dances du service médical et administratif fu- 
rent établies dans de vastes cours où se trou- 
vaient une suite de locaux spéciaux. Cet hôpital, 
qui fonctionna pendant tout le temps de notre 
séjour en Chine, servit de gîte d'évacuation 
pendant notre marche sur Pékin. Il ne fut trans- 
porté que plus tard, àTenlrée de l'hiver, dans 
l'intérieur de la ville, lors de l'hivernage de la 
l le brigade à Tien-tsin. 

Après notre arrivée, quelques jours de repos 
suffirent pour remettre l'armée tout entière 
dans les meilleures conditions hygiéniques. 
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Les deux armées alliées étaient campées 
devant Tien-tsin; les Anglais à la droite, et les 
Français à la gauche de la ville. On occupa en 
outre les forts placés à l'entrée; pendant ce 
temps les navires de guerre, d'un léger tirant 
d'eau, avaient remonté Je fleuve et stationnaient 
les uns à la hauteur des camps, les autres le 
long des quais. Quelques-uns étaient devant le 
Yamoun, où résidaient les plénipotentiaires et 
le quartier général. On ne pouvait désirer pour 
le campement des emplacements plus propices, 
car des vivres frais apportés constamment par 
les Chinois, la bonne qualité des eaux et de 
Tair, l'habitation au milieu d'un pays bien cul- 
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tivé et parsemjé d'arbres, en faisaient un séjour 
des plus agréables. En peu de jours, toutes les 
fatigues passées étaient dissipées ; on ne s'oc- 
cupait plus que de la communication avec le 
littoral du Pe-tche-li, où stationnaient les esca- 
dres, et de la révision des articles du traité qui 
étaient débattus avec les délégués du gouverne- 
ment, chinois. 

Nous nous empressâmes de visiter Tien-tsin, 
d'en étudier la topographie et les ressources, 
car tout portait à croire qu'on y passerait la 
saison et peut-être l'hiver. Un long faubourg 
de près de quatre kilomètres reliait le camp 
aux portes de la ville, se prolongeant d'un 
côté sur la rive gauche du fleuve et de l'autre 
donnant issue à une plaine en parfait état de 
culture. De temps en temps on rencontrait 
quelques vieilles tours fortifiées et abandon- 
nées, restes de la défense de la ville, établies 
par les anciens souverains contre les invasions 
des pirates. 

Ce faubourg contenait de vastes magasins de 
sel destiné aux approvisionnements de la capi- 
tale. On le faisait arriver du sud de la Chine 
par la voie de Peï-ho. Des ballots de cette den- 
rée , entassés sur les bords du fleuve, étaient 
en si grand nombre qu'on eût dit des collines. 
Les hommes employés au service de l'entrepôt 
impérial rendaient le port fort animé. 
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De grosses portes, percées au centre d'un in- 
forme bastion, conduisaient dans la ville ; cette 
fortification antique avait une certaine étendue, 
grâce à une double rangée de hautes murailles, 
réunies par une espèce de terre-plein qui for- 
mait un rempart ; elle était garnie par quelques 
vieux canons hors de service. Une rampe très- 
douce la faisait communiquer avec la ville ; à 
l'extérieur il y avait un fossé sans eau qui 
s'élargissait dans certains endroits et formait 
un camp retranché» 

Outre cette porte du sud, il y en uvait encore 
trois autres placées aux points cardinaux ; elles 
donnaient accès à quatre grandes avenues se 
réunissant à angle droit sur une place où était 
une nouvelle porte située sous un portique des 
plus élégants. 

Toutes les rues de la ville aboutissaient à ces 
quatre grandes artères qui, du matin au soir, 
étaient encombrées par la population. Les mai- 
sons, construites en briques et en béton, la 
plupart peintes en gris, ne présentaient rien de 
particulier; on rencontrait quelques grands 
monuments : c'étaient des greniers à riz et à 
sel; on y voyait aussi quelques yamoun, séjour 
des mandarins qui gouvernaient le pays. 

Un immense palais, entouré de jardins, de 
kiosques et de rochers artificiels, s'étendait sur 
la rive droite du fleuve ; c'était l'ancien palais 
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des empereurs ; délabré et mal entretenu, ce 
vaste édifice servait de logement au quartier 
général français et au personnel de notre mis- 
sion diplomatique. 

Tien-tsin a une physionomie spéciale que lui 
donne un grand nombre de ponts, tant sur le 
Peï-ho qui traverse la ville» que sur le canal im- 
périal qui vient se jeter dans ce fleuve. L'un de 
ces cours d'eau, qui met Tien-tsin en commu- 
nication avec le golfe du Pe-tche-li, la capitale et 
le nord de là Chine ; l'autre, qui y apporte les 
productions du sud et de l'ouest de ce vaste 
empire, font le principal centre commercial et 
industriel que le voisinage de Pékin y attire et 
entretient sans cesse. 

Les habitants sont presque tous de race tar- 
tare ; ils se distinguent des indigènes du sud par 
une belle stature : leurs formes sont accentuées 
et leur physionomie est douée d'une grande 
expression. Les femmes, chez lesquelles la dé- 
formation des pieds n'existe que rarement , 
partagent la vie active des hommes et ne sem- 
blent pas reléguées dans l'intérieur des mai- 
sons, comme cela a lieu à Canton. 

En général cette population du nord présente 
des mœurs faciles et douces. A notre grand 
étonnement les habitants n'eurent aucune ap- 
préhension à notre approche. Les uns et les au- 
tres se livraient à leurs occupations habituelles 
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comme si la ville avait été dès longtemps habi- 
tuée au séjour des armées européennes. Leurs 
coutumes, du reste, sont les mêmes que dans 
les autres villes ; nous avons dit ailleurs que 
les habitudes du peuple chinois étaient partout 
semblables, quelle que fût la position qu'ils 
occupaient en dedans ou en dehors de l'en- 
ceinte du Céleste Empire. 

Après les conférences diplomatiques qui 
s'étaient terminées le 7 septembre par l'accepta- 
tion et la rédaction de toutes les conventions, 
on arrêta qu'une escorte d'hopneur accompa- 
gnerait les plénipotentiaires à Pékin pour la 
ratification des articles du traité définitif. En 
conséquence, 1000 Anglais et 300 Français fu-r 
rent désignés pour former l'escorte des diplo- 
mates et des généraux qui devaient se rendre 
dans la capitale, 

Le jour du départ était fixé. Mais bientôt on 
s'aperçut que les envoyés chinois venaient de 
disparaître. Comme à Ta-kou, ces prétendus 
mandataires n'avaient été envoyés de Pékin que 
pour gagner du temps : ils espéraient que les 
forces chinoises et tartares, battues sur Iç Peï- 
ho, pourraient se rallier et nous détruire. 

Ce nouveau njanque de bonne foi fit mettre 
lesalliés sur leurs gardes; on résolut de se porter 
en avant, jusqu'aux environs de Pékin, pour pé- 
nétrer ensuite dans la capitale et déterminer le 
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souverain à une conclusion qu aucune raison ne 
devait plus faire reculer. 

Le plan des alliés était de porter une partie 
des troupes à Tung-chao, ville située sur le 
Peï-ho, à quelques lieues de Pékin, et de tenir 
le reste échelonné entre ce point et Tien-tsin, 
rallié à la mer et en communication directe avec 
les escadres. 

Il fut décidé qu'on marcherait sur trois* co- 
lonnes : deux anglaises et une française, entre 
lesquelles se trouveraient places les ambassa- 
deurs des deux nations. On n'ignorait pas qu'on 
courait vers l'imprévu avec des forces peu im- 
posantes, qu'on allait s'exposer au milieu d'un 
grand empire, dans un pays où les routes et la 
topographie n'étaient connues de personne ; 
maison avait hâte d'en finir avant l'arrivée de la 
mauvaise saison; on n'hésita plus ; le 10 sep- 
tembre, la première colonne se mit en mouve- 
ment. 

La colonne française s'arrêta, les 10 et 1 1 sep- 
tembre, en dehors d'un gros village de près de 
10,000 habitants, appelé Pou-kao, situé à quel- 
ques lieues de Tien-tsin. Une chaleur accablante 
rendit difficile la marche de nos soldats, qui 
s'effectuait tantôt à travers des plaines sablon-r- 
neuses nues, tantôt au milieu des champs de 
sorgho très-élevés qui interceptaient l'air. D'é- 
troits sentiers servaient de routea où les che- 
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vaux du pays traînaient lentement et difficile- 
ment nos voitures. 

Cette marche, qui fatigua beaucoup nos sol- 
dats, nous donna une vingtaine de malades re- 
cueillis le soir et traités à l'ambulance volante. 

Pendant la nuit un violent orage éclata. Les 
Chinois conducteurs mis en réquisition s'échap- 
pèrent avec leurs attelages, à la faveur de l'obs- 
curité et des embarras où se trouvait le camp 
improvisé. Cette circonstance, dont on ne s'a- 
perçut que le lendemain, pouvait avoir les plus 
terribles conséquences pour la réalisation de 
notre nouveau plan de campagne. On n'avait 
pas quitté les bords du Peï-ho, mais les eaux 
basses de ce fleuve ne permettaient pas à nos 
marins de remorquer les chalands qui portaient 
les vivres de la colonne. 

On put heureusement noliser uii grand nom- 
bre de jonques qui descendaient la rivière, ve- 
nant de Tung-chao. Les pontonniers les orga- 
nisèrent en convois qui marchaient parallèle- 
ment avec nous et nous donnèrent la facilité de 
les avoir sous la main; cette précieuse ressource 
nous fournit pendant toute la durée de notre mar- 
che le ravitaillement du matériel de guerre, les 
approvisionnements et l'évacuation des malades 
et des blessés qui pouvaient surgir par la suite ; 
lès pluies d'automne avaient rendu les chemins, 
dans une terre labourée et boueuse, pour ainsi 
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dire impraticables ; cette nouvelle combinaison 
fut donc des plus heureuses. 

Côtoyant les rives du fleuve, nous arrivâmes, 
le 12 septembre, à Yang-tsun, ville fortifiée, 
gardée par des portes massives et une muraille 
en assez mauvais état. 

Les habitants avaient tous fui, et nous ne ren- 
contrâmes que quelques vieillards qui gardaient 
les maisons abandonnées. Nous trouvâmes dans 
cette ville de grands approvisionnements de 
fourrages. Le camp s'établit en dehors de la 
ville le long du fleuve. 

Cette rivière providentielle nous mettait en 
communication avec Tien-tsin, centre de nos 
magasins et base de notre force, où de concert 
avec nos alliés nous avions laissé une assez forte 
garnison. 

C'est là que vint nous trouver une nouvelle 
députation de mandarins , fondés de pouvoirs 
pour traiter; leur extérieur et leur suite annon- 
çaient des personnages de haute distinction; à 
leur tête était le prince Tsaï, membre de la fa- 
mille impériale. 

Continuant notre route, nous arrivâmes, le 
13 septembre, à un gros bourg, situé vers les 
rives du Peï-ho, que nous avions laissé un in- 
stant sur la droite ; nous y attendîmes l'arrivée 
du convoi des jonques, afin de prendre les me- 
sures que la prudence pourrait nous suggérer. 
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Le vide qui se formait autour de nous par la 
fuite des habitants, des indices plus ou moins po- 
sitifs d'hostilités, enfin la disposition contrainte 
des plénipotentiaires chinois, tout faisait com- 
prendre qu'il était temps de regarder autour de 
soi et de se prémunir contre les événements qui 
pouvaient surgir. 

Le général Collineau était resté à Tien-tsin 
avec une assez forte garnison ; on lui expédia 
Tordre de rejoindre la colonne d'avant-garde 
qui marchait avec notre ambassadeur et notre 
quartier général. On prévoyait que cette force 
pouvait être d'un grand secours. 

Nous continuâmes notre route, le 17 septem- 
bre, vers Matao, après avoir laissé à Kho-se- 
youn un bataillon pour garder le convoi. Il n'y 
avait pas de malades dans la colonne : seule- 
ment quelques écloppés qui purent suivre l'am- 
bulance, bien suffisante pour tous les besoins 
hospitaliers pendant la marche. 

Le même jour nous arrivâmes à Matao, ville 
importante. Les deux généraux alliés s'enten- 
dirent pour désigner les officiers et chefs de 
service qui partirent immédiatement avec leurs 
ordonnances. Comme on n'était qu'à une étape 
de cette ville et que les armées devaient les 
suivre, on ne jugea pas à propos de leur don- 
ner une escorte de soutien; les mandarins, 
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au dire des envoyés chinois qui étaient au camp, 
les accueilleraient avec courtoisie et s'enten^ 
draient avec eux pour les seconder dans leur 
mission; un personnel, qu'un sort bien cruel 
attendait, fut donc envoyé à Tung-chao pour 
organiser le service , et prendre toutes les 
dispositions nécessaires aux besoins de l'armée 
pendant son séjour dans cette ville (1). 

Notre marche, à travers une immense plaine 
cultivée, n'avait jusqu'alors présenté aucun in- 
cident important; partout des villages entière- 
ment déserts, des maisons qui regorgeaient de 
productions des champs et de fourrages. Sur la 
route on apercevait des bouquets d'arbres qui 
entouraient quelque pagode ou quelque ha- 
meau au milieu de la campagne ; l'eau était 
abondante dans les lieux habités où l'on passait, 
les arrivages par le fleuve avaient permis de 
renouveler les rations de vivres que chaque 
soldats portait sur son sac pour quelques jours 
d'avance. Les nuits fraîches et sereines qui suc- 
cédaient aux journées chaudes réparaient heu- 
reusement les fatigues de la journée. Les deux 



. (I) Le guet-.ipens de Tung-chao, dont il est ici question, a 
eu, dans les résultats mêmes de la campagne, une influence 
d'une telle importance, que nous ne pouvons nous dispenser 
de le raconter avec quelques détails. On pourra lire dans l'ap- 
pendice une narration assez complète de ce déplorable épisode 
de l'expédition en Chine. 
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armées étaient dans les conditions d'hygiène 
les plus favorables. 

On marchait en avant, se dirigeant sur Tung- 
chao, après avoir perdu de vue le Peï-ho, qui 
portait notre convoi et que nous devions re- 
trouver au point où nous rejoindrions le fleuve. 

Des mandarins nouveaux arrivèrent au-de- 
vant de la colonne sous prétexte de nouvelles 
négociations, mais en réalité pour se faire une 
idée de la position des alliés. Nous étions réunis 
aux Anglais, quand deux des officiers envoyés 
en avant revinrent en racontant qu'ils avaient 
vu sur leur route des masses de cavalerie tar- 
tare, des camps d'infanterie et des épaulements 
de terrains derrière lesquels était braquée de 
l'artillerie chinoise. On ne pouvait donc plus 
douter que nous serions attaqués pendant notre 
mouvement sur Tung-chao. 

Il était dix heures du malin ; nous étions 
dans une immense plaine, lorsque quelques 
coups de canon et une vive fusillade se firent 
entendre. La cavalerie anglaise fut lancée en 
avant, bientôt suivie de nos colonnes d'infan- 
terie. L'élan des alliés était irrésistible. Lea 
Chinois furent culbutés, la cavalerie tartare 
fut mise en déroute et près de 1,500 hommes 
blessés ; des drapeaux, de nombreux canons 
furent le résultat de cette affaire où nous comp- 
tâmes quelques blessés et deux officiers tués. 



LE COURS DO PEÏ-HO 445 

Le» troupes campèrent, le soir, au village de 
Khoua-tsun* où vint les rejoindre le renfort 
qu'en attendait de Tien-tsin; on employa les 
journées du 18 et du 10 à faire des reconnais- 
sances. 

Nous installâmes notre ambulance dans ce 
village désert; elle était composée dune dou- 
zaine de malades et d'hommes fatigués des 
journées précédentes. Tout était tranquille au- 
tour de nous, bien qu'on aperçût dans le loin- 
tain des groupes de cavalerie. Nous étions four- 
nis de vivres : les puits nombreux nous don- 
naient une eau fraîche et salutaire. Un ruisseau 
important , à notre proximité , avait permis 
quelques bains et facilité le blanchissage du 
linge de la troupe. Les deux armées quittèrent, 
le 21 au matin, leurs bivouacs respectifs pour se 
porter en avant. 

On était plein d'inquiétude pour les officiers 
dépêchés à Tung-chao, dont on n'avait aucune 
nouvelle. Ces préoccupations auraient dû se 
dissiper à l'idée de la défaite que les Chinois 
venaient de subir. Ces craintes, cependant, 
n'étaient que trop fondées. Les Chinois comp- 
taient prendre une revanche éclatante dans une 
affaire prochaine où toutes leurs forces allaient 
être engagées. 

Nous étions déjà en vue de Tung-chao qu'une 
grosse tour de 1 3 étages faisait reconnaître de 

10 
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loin; nous marchions tantôt dans une immense 
plaine, tantôt dans des chemins profonds que 
bordaient des arbres et des maisons nous mas- 
quant ainsi la position de l'ennemi. 

Un large canal, mal entretenu, mais traversé 
par un magnifique pont de pierre, conduisait à 
Tung-chao. Il se versait dans le Pèï-ho, qui cou- 
vrait cette ville à sa partie ouest. De ce point, 
le fleuve se dirige vers le nord, quitte le voisi- 
nage de Pékin et n'est plus en communication 
avec la capitale. 

En nous dirigeant vers le canal, nous recon- 
nûmes de loin des camps d'artillerie et d'infan- 
terie ; ils étaient abandonnés, car les troupes 
qui les composaient s'étaient établies dans le 
village de Oua-kua-ve pour couvrir la cavalerie 
massée derrière elles, qui s'était portée en avant 
du pont. 

Les gros bagages et le personnel de l'ambu- 
lance étaient restés en arrière, près du village 
où nous avions établi nos bivouacs. 

Notre artillerie engagea la bataille en délo- 
geant de sa position l'ennemi placé auprès de 
ses canons ; notre infanterie s'avança ensuite ; 
mais elle vit se développer une immense ligne 
de cavalerie, qui vint l'assaillir et la couper. Des 
pertes immenses du côté des Chinois furent le 
résultat de leur attaque ; la brigade de cavalerie 
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anglaise fondit aussi sur eux et acheva de les 
mettre dans une déroute complète. 

L'infanterie des alliés, formant une longue 
ligne, dont nous occupions la droite du côté de 
Tung-chao, s'avança, passa le pont et s'empara 
de la position où de nombreuses pièces de ca- 
non avaient été placées en batterie. Cette ar- 
tillerie, dont le feu mal dirigé avait passé sur 
nos têtes, avait le plus souffert : nous trouvâmes 
les artilleurs et une partie des fantassins chi- 
nois tués près de leurs pièces. 

Pendant que les Anglais, débarrassés de la 
cavalerie en fuite, s'avançaient de leur côté vers 
le petit pont du canal, nous nous établîmes de 
* l'autre côté, sur la route de Pékin, bordée d'un 
massif d'arbres et de maisons. Le quartier gé- 
néral s'établit dans une maison de campagne 
située en deçà du pont. Nous trouvâmes une 
pagode vaste et commode pour y former notre 
ambulance. 

Ainsi fut gagnée cette bataille, à laquelle on 
donna le nom de bataille de Pa^-kiao. On sait 
que, pour perpétuer ce haut fait d'armes, con- 
duit avec tant d'habileté par le général Cousin 
Montauban, cet illustre héros reçut de l'Empe- 
reur le titre de comte de Palikao. 

Nous avions épuisé nos ressources d'approvi- 
sionnements ; les munitions de guerre avaient 

10. 
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besoin d'être renouvelées, et nous dûmes pas- 
ser quelques moments dans ce bivouac* 

Ces circonstances furent des plus favorables 
pour notre installation d'hôpital, cm nous pûmes 
donner des soins au petit nombre de blessés 
français et secourir les nombreux Tartares que 
nous trouvâmes éparpillés dans les ravins. Les 
premiers JQurs se passèrent à pratiquer les opé- 
rations urgentes ; puis nous fîmes conduire à 
Tung-chao, sous escorte, nos ennemis blessés, 
qui furent remis dans les meilleures conditions 
au mandarin, gouverneur de la ville. 

Nous avons dit que l'ennemi comptait de 
grandes pertes; les cadavres en effet étaient 
très-nombreux, et l'odeur qu'ils répandaient 
au loin, par une très-forte chaleur, pouvait 
avoir des effets des plus nuisibles sur la santé 
de notre armée ; nous dûmes les enterrer. 

Deuxcamps furent dressés en deçà et au delà 
du canal. Les habitants de la ville -voisine vin- 
rent nous porter des vivres de toute nature, et 
un marché abondant fut organisé comme à 
Tché-fou. Tun^chao était séparé de notre camp 
par 3 kilomètres. Nous eûmes donc toutes les 
facilités désirables de ravitaillement, en même 
temps que les ressources d'une grande ville 
étaient à notre disposition. 

Nous devons signaler ici les services que 
nous tirâmes du voisinage du Peï-ho sur notre 
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route ; noua marchions parallèlement avec ce 
fleuve depuis Tien-tsin jusqu'à Tung-chao, et 
nous eûmes constamment sous la main un im- 
mense convoi de jonques, apportant nos pro- 
visions et notre matériel, tandis que ces mêmes 
jonques ramenaient à l'hôpital de Tien-tsin les 
blessés et les malades, qui auraient pu nuire à 
la marche de nos colonnes. 
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CHAPITRE XIII. 

MARCHE SUR PÉKIN. 

Départ le 5 octobre. — Marche des alliés sur deux colonnes. — 
Pali-kiao est organisé comme centre, d'approvisionnement. — 
Arrivée à la tuilerie.— On aperçoit du haut des maisons de 
ce hameau les portes de Pékin et ses principaux édifices. 
— Marche en avant vers le camp retranché qu'on trouve 
vide. — L'ambassadeur anglais, qu'on y rencontre, décide qu'on 
se rendra au palais d'été. — On se met en route ; Tannée an- 
glaise, marchant parallèlement à notre gauche, s'égare. — On 
rencontre la brigade de cavalerie. — Arrivée à un point situé 
à 2 kilomètres du château impérial.— Pièce d'eau.— Avenue. 
— Chevaux de frise. — Chinois dispersés. — Faubourg aban- 
donné. — Alerte au premier coup de feu tiré du château.— 
On passe la nuit dans ce bivouac. — Le 8 on entre au palais 
pour le visiter. 

Le 4 octobre, les divers convois qui portaient 
les munitions de guerre et les approvisionne- 
ments de toute nature pour l'armée, étaient ar- 
rivés au camp. L'armée s'était reposée et Ton n'a- 
vait plus qu'à se porter en avant. Le 6 au matin 
les deux corps alliés s'ébranlèrent en marchant 
dans la direction nord-ouest. La partie fran- 
çaise marchait la première, ayant à sa tête 
le quartier général et un petit corps de marins ; 
forte de 3,500 hommes, elle marchait sur deux 
colonnes. Elle trouvait devant elle une infinité 
de chemins qui s'entre-croisaient sans cesse, au 
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milieu dune plaine cultivée, semée de bou- 
quets d'arbres ; il y avait aussi des maisons et 
des pagodes. Au bout de quelques heures de 
marche, on arriva à un village au milieu du- 
quel étaient bâtis, de hauts fourneaux à briques; 
on y dressa le camp et Ton se disposa à passer 
la nuit. Pendant cette marche sur la droite, l'ar- 
mée anglaise s'était tenue à notre hauteur et avait 
gagné les avenues nord-est delà ville de Pékin. 

Nous avions laissé à Pâli-kiao une petite 
garnison pour garder les vivres et le matériel 
de guerre , défendre nos jonques, nos convois 
et notre hôpital provisoire. Pali-kiao était des- 
tiné à servir, jusqu'à la fin de la campagne, de 
point de ravitaillement et de base d'opération. 
Nous pûmes y évacuer les malades de la colonne 
qui au retour des jonques pouvaient être con- 
duits à Tien-tsin. Aucun embarras ne mettait 
d'entraves à la marche de nos soldats qu'ani- 
maient la gaieté des succès passés et l'espoir de 
retrouver encore l'ennemi. 

Ce lieu, que nous appellerons la briqueterie ', 
était une réunion de maisons séparées par des 
jardins et des terrains où l'on faisait sécher 
la brique destinée aux bâtisses de la capitale. 
Les habitants avaient déserté leurs habitations 
pour se sauver dans la campagne ; mais le soir, 
lorsqu'ils surent que notre attitude était paci- 
fique, ils revinrent et nous apportèrent des fruits 
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et des légumes. Us désobstruèrent un grand four 
où ils avaient à la hâte mis en sûreté leurs 
femmes et leurs enfants. 

On laissa les voitures à la briqueterie; car 
Ion s'attendait, le lendemain, à rencontrer les 
Tartares, dont une grande partie, à notre con- 
naissance , s'était retranchée dans un vaste 
camp appuyé sur un des côtés de Pékin. 

Le 6 octobre, on marcha en avant sur une 
immense ligne dont nous tenions la droite et 
le centre, tandis que nos alliés se tenaient à peu 
de distance de la capitale; mais au lieu de ren- 
contrer l'ennemi, nous trouvâmes le camp vi^e : 
quelques Tartares, qui se sauvaient dans la cam- 
pagne, nous apprirent que leurs compagnons 
avaient fui à notre approche. 

Nos deux colonnes firent jonction au pied 
des remparts élevés du camp tartare ; elles pre- 
naient un moment de repos, lorsque arriva 
l'ambassadeur Anglais, qui tint conférence avec 
le général en chef. 

On croyait que l'ennemi, qui s'était enfui 
dans la direction nord-est, s'était groupé non 
loin du palais impérial d'été afin de nous at- 
tendre ; il fut donc résolu qu'on marcherait de 
ce côté ; l'armée anglaise, qui avait reçu des in- 
structions analogues, devait opérer le même 
mouvement et diriger sa marche de façon à nous 
y rallier avant la nuit. On marcha ainsi peu- 
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tlant le reste de la journée; rien n'égalait l'ô- 
tonnement du paysan chinois que nous rencon- 
trions dans les différents hameaux où nous pas- 
sions. 

Deux Tartares, sans doute des espions, furent 
pris par nous et placés entre deux gendarmes, 
le pistolet chargé au poing et prêts à faire feu 
s'ils ne nous conduisaient à la résidence impé- 
riale. Pressés par la peur, ils donnèrent des in- 
dications exactes qui nous furent bien précieu- 
ses, car nous n'avions que des renseignements 
vagues puisés sur une carte grossièrement dres- 
sée que s'était à grand'peine procurée le gé- 
néral en chef. 

Nous avions entièrement perdu la trace de la 
colonne anglaise qui marchait sur notre gauche 
à quelques milles de nous, lorsque vers quatre 
heures du soir, nous rencontrâmes la brigade 
de cavalerie séparée de son corps de bataille et 
qui cherchait à s'orienter. 

Cette journée, si fatigante à cause de la grande 
chaleur, était sur le point de se terminer et il 
devenait nécessaire d'établir un bivouac dans 
la vaste plaine parsemée d'arbres où nous nous 
trouvions. 

' Cependant les chevaux manquaient d'eau, 
que n'auraient pu fournir en quantité suffisante 
quelques rares puits ; un grand bassin devait 
être situé auprès du palais, d'après la carte, et 
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le général en chef tenta un dernier effort pour 
atteindre ce but; il était encore éloigné, mais 
une tour à plusieurs. étages qu'on apercevait à 
quelque distance, le désignait sûrement» 

On continua donc à marcher en avant, et deux 
heures après on arriva à un riche village situé 
au bout d'une large route dont les côtés étaient 
bordés de hautes murailles. Nous étions devant 
le parc impérial , le château ne pouvait être 
loin. 

Ces murailles avaient environ 2 kilomètres, 
au bout desquels se trouva un rond-point; à gau- 
che était un immense lac et à droite des massifs 
d'arbres disposés en quinconces symétriques. 
Les premières portes du château s'entrevoyaient 
au milieu de l'éclaircie des arbres. 

Une dizaine de soldats chinois qui se trou- 
vaient dans un poste à peu de distance de nous, 
et qui paraissaient garder les premières avenues, 
s'enfuirent à notre arrivée. On fouilla les mai- 
sons groupées autour du château, et l'on s'as- 
sura qu'elles étaient désertes. Cette espèce de 
faubourg de la demeure impériale venait d'être 
évacué; les appartements étaient pleins d'objets 
qui indiquaient clairement qu'on venait de les 
quitter à la hâte. 

Notre colonne, harassée par la marche, arri- 
vait peu à peu sur ce point et prenait sa place 
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de bivouac à droite et à gauche de la route, 
devant les avenues du château. 

La nuit était avancée. On se trouvait dans une 
disposition d'esprit assez étrange, devant un 
monument dont personne n'avait la moindre 
idée. Quelques coups de canon se firent en- 
tendre. On courut aux armes, non sans inquié- 
tude, car l'armée tartare, vaincue dans deux 
combats, mais non anéantie, pouvait bien se 
trouver massée aux abords du palais, profiter 
de l'obscurité et de notre ignorance des lieux 
où nous étions pour nous faire payer cher cette 
marche aventureuse. 

Cette panique fut de courte durée : les coups 
que nous entendions étaient tirés par les pre- 
miers des nôtres contre les portes du palais. 
Quelques coups de fusil avaient tué les gardiens 
restés pour la garder, dans la demeure impé- 
riale. 

Bientôt le bruit se répandit que toute la cour 
avait fui la veille à la hâte. L'empereur et sa 
suite, après la défaite de Pali-kiao, s'était re- 
tiré avec les débris de son armée au delà de la 
grande muraille, au palais de Je-hol. On apprit 
qu'il y attendait les résultats des conférences 
entamées par son frère, le prince Kong, venu 
au camp des alliés le 23 septembre, c'est-à-dire 
quelques jours auparavant. 
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C'est à ce proche parent de l'empereur que 
devait, en effet, incomber ta mission de termi- 
ner des négociations, tant de fois prises et re- 
prises avec une insigne mauvaise foi par les 
mandarins. 
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CHAPITRE XIV. 

LE PALAIS DE YCÈN-MlN-YCEN. 



Description du palais.— Destination spéciale de chaque kiosque. 

- Défaut de confort pour la vie habituelle.— Pagode ou cha- 
pelle impériale. — Pharmacie. — Bibliothèque. — Cuisine. 
— Salles de théâtre. — Pillage par les maraudeurs chinois. — 
Objets réservés pour les souverains de France et d'Angleterre. 

— Découverte des objets ayant appartenu aux victimes du 
goet-apens. — Trouvaille de lingots d'or et d'argent évalués 
huit cent mille francs— Trésor inconnu caché dans les ca- 
veaux.— Pillage. - Incendie du palais. 



Le 8 octobre, vers 9 heures du matin, le gé- 
néral en chef, accompagné des autres généraux 
et du général de la brigade anglaise, se rendit 
au palais impérial. 

On arriva dans la première cour et Ton se 
trouva en face du premier kiosque dont on fit 
enfoncer la porte par la hache des sapeurs du 
génie. Toutes ces portes étaient couvertes de 
scellés aux armes de l'empereur, qui avaient la 
forme de longues languettes de papier et s'éten- 
daient sur tous les trous des serrures dans 
chaque édifice. 

Ge palais n'aurait pu être comparé à aucun 
de ceux qui existent en Europe. Au lieu de 
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grands monuments juxtaposés comme la plu- 
part de nos résidences princières, celui-ci se 
composait d'un immense jardin, parsemé de 
grandes pièces d'eau, de rochers artificiels, de 
canaux, de ponts, d'élégants kiosques en bois 
peints de dorures et couverts de toiles de toutes 
les couleurs. Il y avait ainsi cinq à six cents 
kiosques dans cette immense enceinte qui était 
entourée à l'extérieur de hautes et solides mu- 
railles. 

Chacun de ces kiosques avait une destination 
spéciale; nous avons visité successivement le 
salon d'audience extérieur, la salle du trône, 
les appartements de l'empereur, de l'impéra- 
trice, le harem, la chapelle impériale, la cui- 
sine, la pharmacie, la bibliothèque, enfin les 
logements des hauts fonctionnaires et des servi- 
teurs de cette cour. 

On ne peut se faire une idée de ce qu'avait 
de grandiose ce palais qu'en se figurant un im- 
mense jardin de plain-pied , grand comme la 
ville de Paris, qui ne s'arrête qu'aux premiers 
contre-forts des montagnes de la Tartarie, 
dont on apercevait de loin les cimes arides. 

Vers la droite, à quelques kilomètres de la 
muraille de clôture de ce parc, nous trouvâmes 
un vaste édifice bâti dans le style Louis XV, 
entouré d'arbres, de pièces d'eau et dont l'in- 
térieur, divisé en appartements à lambris dorés, 
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était meublé à la Pompadour. C'était un nou- 
veau Trianon, mais sur une plus grande échelle. 
Il nous est impossible de décrire la splendeur 
que nous rencontrâmes dans les nombreux ap- 
partements qui constituaient l'intérieur des 
kiosques. Les perles, les pierreries, l'or métal- 
lique, les glaces éblouissaient tour à tour. Les 
lambris couverts des peintures et dorures les 
plus bizarres cachaient des armoires remplies 
d'objets d'art et de luxe. C'était la réalité 
d'un palais des Mille et une nuits que nous 
avions sous les yeux ; c'était le rêve éblouissant 
d'un homme éveillé qui ne savait comment 
fixer ses impressions. 

Au milieu de ce luxe étourdissant, on voyait 
des contrastes qui étonnaient. Depuis de nom- 
breuses années, la cour séjournait dans ce pa- 
lais, aussi bien l'été que. l'hiver,, et cependant 
tout y était mal entretenu; qu'on en juge : des 
ponts et des chemins en mauvais état; des pan- 
neaux légers pour murailles qui devaient mal 
garantir contre les chaleurs et les grands froids 
qui régnent alternativement à Pékin ; des croi- 
sées garnies de vitraux simulés en papier blanc; 
des tentures d'appartements très - brillantes , 
mais d'une légèreté extrême ; dans les chambres 
à coucher de l'empereur et de l'impératrice, des 
lits composés de matelas très-durs, de sommiers 
en rouleaux dont le liège formait la base, de 



M l'EXPÉDIÎlO\ DE CHINE 

couvertures d'étoffes très-simples de coton ; la 
soie n'était pas utilisée en ce qui concernait le 
confort de la vie habituelle. 

Uù des kiosques où le luxe resplendissait le 
plus était celui où se trouvait la pagode ou cha- 
pelle impériale, située à quelques pas de là salle 
d'audience, autour d'un imniense boudha tout 
couvert d'or et de pierreries. 11 y avait des sta- 
tuettes de demi-dieux, d'animaux, tous en mé- 
taux précieux; elles étaient placées dans des ni- 
ches entourées de fleurs, de pierres fines, de 
cierges de toutes couleurs; un encens qui brû- 
lait dans des Cassolettes nous enivrait. C'était 
un pandémonium obscur où les flambeaux ré- 
pandaient une lumière fantastique, qui trans- 
portait dans un monde surnaturel. 

D'autres attenances du palais présentaient un 
caractère particulier. Une vaste pharmacie , 
pleine de substances médicamenteuses, la plu- 
part végétales, prenait à elle seule l'intérieur 
d'un kiosque. À côté nous trouvâmes un labora- 
toire plein de cristaux et de bocaux, d'instru- 
ments de physique et de chimie qui rappelaient 
le temps de l'enfance de ces deux sciences» 

Nous visitâmes la bibliothèque. Elle conte- 
nait quelques milliers de volumes fort curieux. 
Beaucoup de manuscrits parfaitement étiquetés 
occupaient les rayons supérieurs. Que de ri- 
chesses inconnues à l'Europe que nous ne pu- 
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mes examiner dans le peu de temps pendant 
lequel nous séjournâmes à Yuen-min-yuen ! 

L'impossibilité de n'avoir pu emporter ces ou- 
vrages pour les faire connaître à notre civilisa- 
tion occidentale 3era un des principaux regrets 
parmi les souvenirs de cette campagne. 

Les cuisines, les magasins de diverse nature 
ne présentaient aucune particularité digne 
d'être citée. Nous fûmes étonné de ne pas voir 
de salles de bains, si nécessaires chez les Orien- 
taux. 

Plusieurs salles de théâtre se trouvaient ré- 
parties parmi les édifices du palais ; quelques- 
unes étaient placées au fond des lacs sur les- 
quels flottaient des jonques élégantes; elles 
étaient disposées de telle sorte que la cour pou- 
vait assister au spectacle, étant placée au milieu 
des pièces d'eau, respirant ainsi le frais pen- 
dant les représentations des soirées d'été. 

Après avoir parcouru ce labyrinthe, nous re- 
tournâmes au camp, où nous eûmes le triste 
spectacle de voir les beaux objets de ce palais 
enlevés par les Chinois qui suivaient les colonnes 
et les maraudeurs qui, malgré les forts piquets 
d'infanterie préposés à la garde des portes du 
palais, étaient parvenus à s'y introduire et à se 
livrer au pillage. Des ouvertures, pratiquées 
dans la muraille, avaient permis aux malfaiteurs 

il 
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de s'introduire dans le parc et de se répandre 
dans quelques-uns de ces nombreux kiosques 
dont aucune surveillance ne pouvait empêcher 
l'envahissement. Nous vîmes, dans la journée et 
le lendemain, le camp plein d'objets de toutes 
sortes, d'horlogerie, d'étoffes de luxe qui gi- 
saient devant les tentes et étaient devenus la 
proie des envahisseurs. 

Vers deux heures de l'après-rtiidi, le général 
en chef anglais vint avec Tambassadeur ; car le 
général Montauban avait voulu qu'on ne tou- 
chât à rien jusqu'à l'arrivée des alliés. Aussitôt 
une commission des deux armées procéda à 
l'inventaire de ce riche mobilier, qui devait être 
partagé entre les deux gouvernements. Les plus 
beaux objets furent réservés pour être offerts 
en cadeaux à l'Empereur des Français et à la 
reine d'Angleterre. 

Une lugubre apparition, causée par la trou- 
vaille des cantines de l'intendant militaire 
Dubut, qui avait succombé aux mauvais traite- 
ments des Chinois, dissipa l'incertitude où nous 
nous trouvions encore sur le sort des officiers 
envoyés en mission à Tung-chao. Plus tard, on 
trouva les tablettes de l'officier comptable Ader 
et des objets de sellerie qu'on reconnut avoir 
appartenu au colonel d'artillerie Foullon-Grand- 
champs. Il fut alors impossible de douter que 
nos prisonniers avaient été conduits au palais, 
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où ils avaient laissé la vie au milieu des tour- 
ments du martyre. 

Dans la soirée, un sapeur du génie, creusant 
sous un plancher, trouva une excavation conte- 
nant une somme composée de lingots d'or et 
d'argent, évaluée 800,000 fr., qui fut répartie 
proportionnellement au grade entre les deux 
armées. La part échue à chaque soldat ou ma- 
telot, considéré comme unité, s'éleva à peu 
près à 180 fr. 

Cette capture devait faire supposer d'autres 
richesses. Mais l'ivresse du moment empêcha 
d'y songer. Il est hors de doute que des trésors 
incalculables, propres à enrichir toute une na- 
tion, étaient amoncelés dans les caveaux de 
Yuen-min-yuen. Entre autres preuves à l'appui 
de cette croyance, il en est une assez significa- 
tive. Le prince Kong mit comme première con- 
dition au traité qu'on ne retournerait pas au 
palais d'été, dont l'incendie cependant avait 
. déjà fait un amas de ruines. Lorsqu'on le lui eut 
certifié, son visage, jusque-là soucieux, prit un 
air de sérénité qui témoignait sa jdie. Le len- 
demain, la première indemnité réclamée fut 
envoyée par ljii enjingots d'or. Non-seulement 
on voyait que ces lingots avaient subi l'influence 
du feu, mais ils étaient encore chauds. On se 
rappela alors que les Anglais avaient trouvé à 
Yuen-min-yuen, lorsqu'ils s'y rendirent pour 

il. 
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incendier le palais, une montagne de charbon 
de terre en feu qui avait été allumé par les Chi- 
nois, aux environs de la salle du trône, pour 
dissimuler, sans nul doute, l'entrée des caves 
où la fortune de l'empereur était enfouie. 

Les soldats alliés ne découvrirent donc pas 
cette thésaurisation; ils se contentèrent de choi- 
sir les objets d'un assez mince volume pour être 
emportés. Notre impartialité de narrateur nous 
oblige à dire, en effet, que le pillage du palais 
ne put être évité. Comme toujours, en ces sortes 
d'occasions, et là plus qu'ailleurs, car jamais 
peut-être des troupes ne se trouvèrent en face 
de valeurs aussi considérables, les choses les 
plus précieuses étaient en quelque sorte foulées 
aux pieds. On raconte qu'un soldat s'était em- 
paré d'une boîte peu volumineuse, mais alour- 
die par des perles qu'elle renfermait; ce poids 
gênait sa marche, et, pour l'alléger, il se débar- 
rassa, sur la route, de son contenu; mais il laissa 
par hasard, au fond de sa poche, quelques perles 
qu'il retrouva à Toulon ; il vendit chacune d'elles 
1,000 fi\, et peut-être les acheteurs leur recon- 
naissaient-ils une bien autre valeur. Bon nom- 
bre de faits analogues à celui-ci pourraient être 
cités. 

Le lendemain, les soldats des deux nations 
trouvèrent, poursuivant leurs recherches, un 
grand local qui recelait des étoffes de soie, des 
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robes de mandarins, des fourrures d'un grand 
prix. Ils s'en affublèrent, et rien n'était bizarre 
comme de les voir parés de ces dépouilles 
opimes que quelques-uns conservèrent jusqu'à 
leur retour en France, Des tas d'étoffes de toutes 
sortes furent amoncelés dans les deux camps. 
Ce ne fut pas sans regret qu'on quitta ce sé- 
jour enchanteur où l'on ne devait revenir que 
pour l'annihiler. « Le général Montauban, — 
dit un document officiel, — refusa formelle- 
ment de coopérer à Tincendie du palais. Les 
Anglais disaient pour expliquer leur résolu- 
ce tion : C'est dans ce palais d'été que les pri- 
« sonniers ont été traités avec une barbarie 
« atroce et qu'ils sont restés pieds et poings 
« liés pendant trois jours, sans avoir rien ni à 
« boire ni à manger. La nation anglaise ne sera 
« pas satisfaite, si on n'inflige au gouvernement 
« chinois un châtiment sévère, marque durab'e 
« du ressentiment inspiré par la perfidie avec 
« laquelle il a violé le droit des gens. Si nous 
« nous bornions à signer un traité de paix, ce 
« gouvernement croirait pouvoir impunément 
« saisir et assassiner nos compatriotes ; la des- 
« truction du palais, considéré comme une 
« place forte, sera un coup porté, non contre le 
« peuple, mais contre la cour de Pékin, auteur 
a véritable des atrocités commises; et d'ailleurs 
« on ne pourrait arguer contre cette opération 
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« d'aucun motif fondé sur des sentiments d'hu- 
« manité. » 

« Tels sont les motifs qui firent qu'une divi- 
sion anglaise se rendit, le 18, à Yuen-min- 
yuen et livra aux flammes ces magnifiques pa- 
godes qui, quelques jours auparavant, avaient 
lait l'objet de notre admiration. » 
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CHAPITRE XV. 

LE TRAITÉ DE PÉKIN. 

Le 9 octobre, on lève le camp pour se placer à cheval sur la 
route de Pékin. — On rencontre les soldats qui avaient ac- 
compagné la mission à Tung-chao.— Le 11 et le 12, on établit 
la batterie de brèche. — Le 13, on prend possession des portes 
de la ville. — Les ambassadeurs se rendent à leurs palais.— Le 
21 et le 22, signature du traité.— L'armée occupe les faubourgs 
derrière la porte Aïn-ling. — Le 22, on signe le traité. — 
Description de la cérémonie. — Portrait du prince Kong et 
de son entourage. — Le 28, enterrement des victimes. — Le 
29, ouverture de l'église.— Les ambassadeurs à Pékin sous 
la protection d'un bataillon d'infanterie et d'une batterie 
d'artillerie.— Premiers jours de novembre, départ pour Tien- 
sin sur deux colonnes. 

Le 9 octobre, le matin, par une pluie fine et 
un froid qui commençait à se faire sentir, nous 
reprîmes la route que nous avions suivie, et 
nous allâmes camper dans un endroit à cheval 
sur la route de Pékin. L'armée anglaise, de son 
côté, avait levé son camp pour se rapprocher de 
la capitale ; elle se trouvait par conséquent sur 
notre gauche. 

C'est pendant notre marche vers ce bivouac 
que vinrent nous rejoindre quelques soldats qui 
avaient, en qualité d'ordonnances, accompagné 
les officiers de la mission. Ces malheureux 
étaient dans un état de dénûment horritle ; les 
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tristes récits qu'ils nous firent de leur captivité 
et des traitements qu'ils avaient soufferts déchi- 
raient tous les cœurs (1). On leur donna les pre- 
miers soins qui leur permirent de suivre notre 
colonne. 

A peine campés, nous installâmes notre am- 
bulance provisoire dans une ferme abandonnée 
entourée d'un vaste jardin. 

C'est là que nous reçûmes la visite du chef 
de la commission scientifique, M. d'Escayrac de 
Lauture, qui avait suivi les officiers envoyés en 
parlementaire, et Tune des victimes du guet- 
apens. Il était dans un état affreux : couvert de 
vermine, de blessures, pouvaflt à peine mar- 
cher, il portait encore sur ses poignets les stig- 
mates des mauvais traitements qu'il avait subis. 
Pendant plusieurs mois, ce missionnaire de la 
science ne put se servir de ses mains; les mus- 
cles en étaient atrophiés et paralysés; une mai- 
greur générale et la douleur répandue sur sa 
physionomie inspiraient la plus profonde pitié. 
Nous fîmes de notre mieux à l'ambulance pour 
lui procurer quelque soulagement et les conso- 
lations qu'une si grande infortune nous inspi- 
rait. 

Les seuls survivants de ce guet-apens qui 
purent nous rejoindre venaient du camp an- 

(I) Voir dans Y appendice la narration du guet-apens. 
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glais, où les agents chinois les avaient ramenés, 
au nom du prince Kong, comme premier à- 
compte du traité qu'on allait signera Pékin. 

Plus tard, en examinant les cadavres des au- 
tres officiers, nous pûmes, au moyen des lam- 
beaux de vêtements qui les couvraient, con- 
stater leur identité et leur procurer les hon- 
neurs de la sépulture (1). 

Les négociations pour la reddition de Pékin 
n'aboutissant pas, les généraux alliés convin- 
rent d'ouvrir une brèche à une des murailles 
de la ville. Le 11 et le 12 octobre, on organisa 
une batterie de siège qui devait faire feu et nous 
forcer l'entrée. 

Le second jour, à midi, on apporta la réponse 
à l'ultimatum proposé par les représentants des 
deux puissances au plénipotentiaire chinois; et 
le lendemain; 13 octobre, deux bataillons fran- 
çais et anglais prirent possession de la ville. 

Les alliés occupèrent chacun un grand corps 
de garde placé sur la porte du nord, à peu de 
distance l'un de l'autre; des factionnaires furent 
placés à l'entrée de la principale rue de la cité 
tartare, qu'une corde séparait de la multitude 
chinoise, avide de contempler des soldats eu- 
ropéens. 



(1) Voir dans Y appendice un des rapports des médecins 
chargés de l'examen de ces cadavres. 
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En môme temps, les alliés prirent position 
sur les remparts, où se déployèrent de suite les 
drapeaux des deux nations. Ce n'était pas sans 
un certain orgueil qu'on envisageait les cou- 
leurs nationales, jointes à la croix de Saint- 
Georges, qui flottaient pour la première fois sur 
la capitale dune population de 200 millions 
d'habitants. 

La place de cette porte, nommée Ain-ling, 
était gardée par une compagnie de troupes 
mixtes» et défense fut faite, les premiers jours, 
aux troupes des camps voisins de pénétrer dans 
la ville. 

Quant aux ambassadeurs des deux puissances, 
ils se rendirent avec une escorte d'honneur au 
palais que le gouverneur chinois avait assigné 
aux légations respectives. 

Ces diplomates traversèrent la ville immense 
au milieu de la population inoffensive, et ils ne 
furent nullement inquiétés pendant leur séjour 
dans leur résidence. 

On était déjà maître du pays, où nulle oppo- 
sition des habitants ne s'était fait sentir. Les 
armées tar tares et chinoises avaient disparu, la 
cour s'était enfuie, il ne restait plus pour opérer 
notre retraite que la signature du traité dont les 
articles avaient été arrêtés. 

L'approche de la mauvaise saison, qui, de ce 
côté de la Chine, est rigoureuse pendant l'hi- 
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ver, imposait le devoir de presser cet événe- 
ment. On convint que le 21 et le 22 seraient 
consacrés à la signature du traité et à rechange 
des ratifications de celui de Tien-tsin. 

Pendant ces négociations, Tannée française 
vint camper aux portes de la ville, dont les alliés 
occupèrent les parties intérieures. Nous nous 
logeâmes dans un faubourg placé à gauche de 
la porte Aïn-ling, dont nous venons de parler, 
et qui servait de quartier à la cavalerie impé- 
riale tartare. Nous y établîmes un hôpital qui 
fonctionna pendant toute notre occupation. 
Quelques écloppés et quelques maladies légères 
y furent traités; mais l'incertitude où nous 
avions été pendant les premiers jours avant la 
signature devait nous faire prendre des me- 
sures sanitaires pour secourir nos soldats , que 
les premiers froids de l'hiver pouvaient rigou- 
reusement éprouver. Le retour des voitures qui 
nous apportaient les provisions de Tung-chao 
permettait d'évacuer sur l'hôpital de Pali-kiao 
les hommes dont l'état de santé avait été un 
embarras pour la colonne. 

Le service médical de cet hôpital fonctionna 
au moyen du personnel de l'ambulance du 
quartier géiiéral ; car nous savions que notre 
séjour à Pékin ne devait pas être de longue 
durée. On organisait à Tien-tsin un grand hô- 
pital destiné à recevoir ultérieurement des fié- 
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vreux pendant notre occupation dans le cas où 
elle se prolongerait. Ce dernier était destiné à 
devenir le grand centre hospitalier pendant la 
campagne pour recueillir nos malades. 

Je reçus, par l'intermédiaire du général Ja- 
min, une caisse de médicaments qui m'était 
adressée par le docteur Verdalle, un ancien 
médecin militaire français, en résidence à l'île 
Maurice. Ce praticien les offrait comme des 
spécifiques contre la dyssenterieen Chine, et en 
recommandait l'expérimentation. 

Nous n'avions pas alors d'épidémie dyssen- 
térique, et je dus renvoyer cette caisse au dépôt 
de médicaments, après avoir remercié le doc- 
teur Verdalle de sa sollicitude pour ses an- 
ciens compatriotes. 

Comme on voulait donner aux Chinois, par 
un grand appareil militaire, une idée de notre 
puissance, on organisa l'armée en une longue 
colonne, qui accompagna notre ambassadeur, 
à la séance de la signature. Le lendemain du 
jour où fut signé le traité avec l'Angleterre, le 
25 octobre, nous nous rendîmes en grande 
tenue au palais des Rites, où nous attendait le 
prince Kong avec les mandarins qui avaient 
participé au traité. 

L'infanterie et l'artillerie ouvraient et fer- 
maient la marche ; le plénipotentiaire français 
était au milieu, dans un riche palanquin, et en- 
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touré du personnel de l'ambassade. Il était pré- 
cédé par le quartier général, devant lequel 
étaient portés les drapeaux de nos régiments. 
Nous marchâmes ainsi pendant deux heures 
au milieu dune haie de Chinois que les agents 
de la police avaient peine à contenir, quoiqu'ils 
employassent le fouet, à cause de l'innombrable 
quantité d'individus qui se trouvaient là. Nous 
arrivâmes enfin à la cour de ce palais. Le baron 
Gros fut reçu sur le seuil par le frère de l'empe- 
reur, et après les premiers saluts on entra dans 
la salle d'apparat, où l'on prit place. Le prince 
Kong était à la droite de l'ambassadeur ; les gé- 
néraux et les chefs de service se placèrent à sa 
suite. 

Du côté des Chinois étaient rangés les pre- 
miers mandarins de l'empire, couverts de leur 
chapeau officiel à boutons rouges et bleus, indice 
de leur haute position. Ils étaient vêtus de robes 
violettes avec les broderies indiquant qu'ils 
étaient les plus élevés parmi les fonctionnaires 
civils. 

Le prince impérial, qui était à leur tête, pré- 
sentait l'image d'un jeune homme d'une ving- 
taine d'années ; il était grand , élancé , à face 
blême , sans barbe ni moustaches ; ses yeux 
étaientnoirs. On voyait sur ce jeune visage la trace 
de l'abus des plaisirs, et peut-être de l'opium, 
dont tous les grands font un usage démesuré. 
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La plupart des mandarins qui entouraient le 
prince étaient des hommes âgés, doués d'un 
fort embonpoint et présentant des visages 
larges et blêmes où régnaient la finesse et l'as- 
tuce. Il y en avait une vingtaine à la suite des- 
quels étaient placés d'autres officiers destinés 
aux fonctions de secrétaires. 

Après avoir servi le thé on signa les divers 
textes peints au pinceau de couleurs éclatantes et 
enfermés dans des enveloppes du plus grand 
prix. Le baron Gros apposa sa signature, serra la 
main du prince chinois et lui offrit des portraits 
de l'Empereur des Français, de l'Impératrice et 
du Prince impérial, qui furent acceptés avec 
gracieuseté. 

Le front du plénipotentiaire chinois et de son 
entourage avait paru sévère à notre arrivée ; il 
se dérida à ce moment, et une salve de vingt 
et un coups de canon annonça la fin des hosti- 
lités et l'avènement de la paix qui venait d'être 
établie entre les deux empires. 

Notre cortège prit pour le retour la route déjà 
suivie; il faisait nuit lorsque nous atteignîmes 
nos cantonnements. 

On était donc sur le point de quitter Pékin, 
mais il restait deux devoirs à remplir ; il fallait 
procéder, à l'inhumation des victimes du guet- 
apens chinois et ouvrir solennellement l'église 
catholique, fermée depuis deux siècles. 
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Le 28 octobre, on se rendit à trois lieues en- 
viron de la ville, au cimetière des Russes, qui 
n'avaient pas cessé d'avoir des représentants à 
Pékin. Ce lieu de repos avait été, longtemps au- 
paravant, le cimetière de nos anciens mission- 
naires; le père Ricci, le premier qui ait pé- 
nétré jusque-là, y avait encore son tombeau. 
Le respect des Chinois pour les morts n'avait 
pas permis de toucher à ces monuments de la 
civilisation chrétienne en Chine ; nous y dépo- 
sâmes les corps de nos compatriotes, dont nous 
confiâmes la garde au clergé catholique qui de- 
vait continuer son ministère à la faveur du 
traité que nous venions de signer. 

Nous formâmes une longue colonne composée 
de l'état-majordes corps et du quartier général, 
auquel s'étaient joints les généraux et officiers 
alliés et un nombreux clergé français et chinois 
à la tête duquel était placé l'évêque de la pro- 
vince de Pe-tche-li. Les cercueils, couverts de 
draps noirs, étaient portés sur des voitures d'ar- 
tillerie, suivies du nombreux cortège, dans un 
silence solennel. Arrivés près de la fosse com- 
mune, le général en chef, dans une allocution 
éloquente et bien sentie, retraça les circon- 
stances qui nous réunissaient pour ce pieux de- 
voir. Cette cérémonie, qui avait eu lieu au milieu 
d'un nombreux concours de la population, pé- 
nétra d'attendrissement tous les cœurs. 
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Le lendemain, 29 octobre, nous nous ren- 
dîmes en grande pompe à la cathédrale, qui ve- 
nait de nous être rendue, et où la croix venait 
de briller d'un nouvel éclat. 

Cet édifice, qui, depuis des siècles, avait été 
enlevé à la religion de nos pères, servait de 
magasin et d'entrepôt ; les peintures murales 
en étaientpresque entièrement effacées; mais en 
peu de temps,parles soins des officiers du génie, 
elle fut disposée de façon \ satisfaire à toutes 
les exigences de la cérémonie d'inauguration. 

Dans un discours plein d'onction, l'évêque 
rappela les principales vicissitudes qui avaient 
empêché à Pékin la célébration des cérémonies 
du culte. 

Cet événement avait une portée immense, 
car il permettait le libre exercice de lareligion 
au sein d'une grande population où vivaient de 
nombreux prosélytes de la religion du Christ. 
Il établissait notre influence française sur de 
nouvelles bases, et promettait de l'accroître in- 
définiment par la suite en faisant connaître et 
honorer le nom de notre patrie, qui avait ob- 
tenu cet immense résultat. 

Tout était donc réglé et organisé selon le 
désir des signataires du traité ; les armées se 
disposaient à opérer leur retraite; mais les 
plénipotentiaires, pour faire observer quelques 
formalités dernières que le traité n'avait pu 
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prévoir, jugèrent à propos de rester encore 
quelques jours à Pékin ; un-bataillon de chaque 
armée se concentra dans la capitale, autour de 
larésidence de nos diplomates, et le mouvement 
ne tarda pas à s'accomplir. L'armée française 
commença sa marche sur deux colonnes dans 
les premiers jours de novembre, tandis que les 
Anglais, après avoir fait marcher une brigade 
sur Tien-tsin, où elle devait former l'occupation 
avec trois mille hommes des nôtres, se dirigè- 
rent sur l'Inde. 



12 
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CHAPITRE XVI. 

PÉKÏN. 



Description de Pékin. — Les trois villes. — La cité tartare. — Le 
palais impérial.— La ville chinoise.— Les environs de la ca- 
pitale.— Premiers effets de l'hiver. 



Avant de suivre les deux armées dans leur 
marche respective et parallèle vers le sud, je- 
tons un dernier regard sur cette immense capi- 
tale que nous allions abandonner, et voyons s'il 
est possible, dans une description de Pékin 
telle que nous pûmes l'étudier, de dire ce que 
ce séjour a présenté d'intéressant aux yeux les 
moins observateurs. 

Ce point du globe est sous le 39° de latitude 
j nord et le 114° de longitude- de Paris; sous le 

j rapport du climat, il n'a rien qui puisse lui 

! être comparé ailleurs. Les froids excessifs de 

| l'hiver, qui, sans transition, succèdent aux cha- 

leurs excessives, tiennent à la position topo- 
! graphique de son emplacement. 

| Cette ville est située à l'extrémité d'une im- 

! mense plaine qui se continue avec la mer, ap- 

puyée contre les premières montagnes de la 
i chaîne de Tartarie; l'été elle reçoit en plein 

I 
i 

} 
i 

i 
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toutes les bouffées des vents du sud qui sont 
arrêtés par les versants des montagnes; l'hiver, 
les bises froides du nord de l'Asie y descendent 
sans obstacle, pour s'épancher dans les régions 
méridionales et vers l'Océan, où les conditions 
de calorique permettent un refroidissement 
très-lent : aussi les palais et les habitations 
sont-ils disposés pour se garantir contre le 
froid excessif, et pour atténuer, pendant la pé- 
riode des chaleurs, la circulation de l'air; con- 
dition première d'existence dans ces climats 
extrêmes. Nous avons déjà dit, en parlant des 
coutumes générales des Chinois, que le peuple 
et les grands sont couverts de fourrures pen- 
dant le froid, tandis qu'ils sont vêtus très-légè- 
rement et presque nus à l'époque des chaleurs. 
Les habitudes qui découlent de cette manière 
de se vêtir sont si singulièrement contrastantes 
qu'on croirait observer deux peuples divers 
selon l'époque de Tannée où on lesvoit. 

Pékin n'est pas une capitale unique, c'est la 
réunion de trois villes : la ville tartare, le palais 
impérial ou ville rouge et la cité chinoise. Cha- 
cune de ces trois grandes divisions présente 
une physionomie particulière. 

La ville tartare, celle qui a pris son dévelop- 
pement la dernière, et qui ne s'est établie 
qu'en se groupant autour du palais de l'em- 
pereur, présente la forme d'un quadrilatère ré- 
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gulier dont la demeure du souverain forme le 
centre. De longues rues, larges comme les 
grands boulevards de Paris, sont bordées d'ar- 
bres; elles ne sont pas pavées; elles sont cou- 
vertes par une espèce de macadam noir qui, 
l'hiver, se convertit en boue et, l'été, donne lieu 
à une poussière des plus désagréables; les mai- 
sons, séparées les unes des autres, quoique sur 
une même ligne, commencent aux portes de la 
ville pour aboutir à ce centre unique. 

400 rues de second ordre, des jardins, des 
canaux et des terrains, qui forment des places, 
remplissent les intervalles; vue à vol d'oiseau, 
cette ville donne l'idée d'une mosaïque des 
plus bizarres. 

La dynastie actuelle tartare, celle qui a suc- 
cédé à celle des Ming, a fait de cette partie de 
Pékin un sérail militaire; on y voit une vaste 
caserne, où sont répartis les huit corps d'armée 
ou huit bannières de troupes régulières, des- 
tinées à la conservation du trône et à la défense 
du souverain. 

Les immenses murailles qui l'entourent et 
les portes qui toutes sont surmontées de don- 
jons où loge une partie de la garnison, protègent 
le grand nombre d'édifices publics dont nous 
citerons les plus importants, c'est-à-dire le pa- 
lais de la cour des comptes et des offices; 
Yapon ou ministère des rites et des cérémonies; 
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le tribunal astronomique, où s'établit le calen- 
drier de l'empire ; le palais des Coréens, où tous 
les ans séjourne la députation de cette puis- 
sance; l'enceinte des envoyés mongols; le châ- 
teau de l'héritier du trône; l'académie de mé- 
decine; le collège des examens; la chambre 
des relations extérieures; le monastère du dra- 
gon; l'église russe; l'imprimerie thibétaine; 
l'université; la police centrale; le séjour des 
éléphants de la cour; un nombre infini de 
pagodes du culte de Boudha; plusieurs palais 
de mandarins militaires; le pont du canal de 
transport; des esplanades toujours couvertes de 
tentes, où l'on fait manœuvrer les soldats des 
différentes bannières impériales. 

Au milieu de ces édifices somptueux sont 
venus s'établir des commerçants et des indus- 
triels, dont les magasins brillent par de magni- 
fiques devantures. Tous les arts et toutes les 
productions de la Chine sont représentés dans 
la ville tartare, comme le monde entier est re- 
présenté à Paris. Les patriciens groupés autour 
de la demeure impériale y trouvent de quoi sa- 
tisfaire leurs désirs. 

Pour arriver dans la ville tartare, il faut fran- 
chir des fossés et deux rangées de murailles, 
qui forment un carré régulier et qui entourent 
la cité interdite. Cet espace étendu est celui qui 
présente la plus grande originalité ; le véritable 
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type d'architecture chinoise y est dans son plus 
brillant éclat. On y voit le palais de l'impéra- 
trice, le sérail de l'empereur, le temple de la 
Concorde, la bibliothèque impériale, les jardins 
de plaisance, les pièces d'eau, les montagnes 
artificielles surmontées de kiosques, les allées 
d'arbres, les pavillons du repos, le temple de 
Confucius, le tombeau des ancêtres, les ponts 
suspendus, les canaux et réservoirs de poisson, 
les parcs à l'anglaise ; en un mot tout ce qu'on 
peut imaginer pour fixer l'attention d'un sou- 
verain asiatique, le plus riche et le plus consi- 
dérable des potentats du monde. 

D'après ce que nous avons vu, il est facile de 
préjuger ce que doit être, la cité interdite ou la 
ville rouge. Elle est formée du palais spécial 
de l'empereur; les personnes spécialement at- 
tachées au service de la famille impériale peu- 
vent seules y entrer. Jusqu'à ce jour aucun Eu- 
ropéen n'avait pu y pénétrer, et on ne peut atta- 
cher une grande valeur aux anciennes relations, 
d^ailleurs assez vagues, qui en ont été données. 
Mais notre séjour au palais d'été, qui nous a mis 
à même de nous introduire dans les pièces les 
plus secrètes de l'habitation du souverain, nous 
permet de supposer ce que doivent être ces 
petits appartements de l'empereur où le luxe 
des meubles, des glaces et des tentures, est 
relevé par des incrustations d'or, de pierres 
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précieuses et de perles. L'analogie doit nous 
dire que c'est un second palais des Mille et une 
nuits; peut-être plus brillant que le premier 
par son antiquité et sa position au sein de la 
capitale. 

Quitter la ville tartare pour visiter la ville 
ancienne chinoise, c'est passer de la poésie la 
plus élevée à la prose la plus vulgaire; là on 
retrouve le peuple du Céleste Empire vivant de 
sa vie ordinaire en dehors du prestige politique 
que donne à une immense nation une cour 
splendide et une armée <Je prétoriens opulents. 

Cette ville, qu'on pourrait appeler le fau- 
bourg de Pékin, est entourée de murailles 
moins élevées et moins régulièrement établies 
que celles de la cité tartare; elle est habitée 
par les commerçants; c'est le débarcadère des 
nombreux convois et des caravanes du nord qui 
commercent avec la Chine méridionale. Elle est 
coupée à angle droit par quatre rues principales 
qui se réunissent à un point central, d'où l'on 
aperçoit les portes placées aux extrémités. 
Des milliers de petites rues tortueuses, des car- 
refours et des impasses remplissent les inter- 
valles de ces quatre grandes artères. 

La population est immense ; elle se compose 
d'ouvriers, de prolétaires et de malheureux en- 
tassés de la façon la plus inattendue. C'est un 
tohu-bohu d'individus enveloppés de haillons, 
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qui inspirent la pitié; la misère qui découle du 
trop grand nombre d'habitants s'y révèle dans 
toute sa laideur. 

Des auberges assez commodes, de vastes 
écuries pour les chevaux, quelques boutiques 
élégantes se détachent au-dessus de cette tourbe 
de maisons basses et humides. 

Huit arrondissements civils divisent la ville. 
Dans cette enceinte se trouve le temple de la 
déesse Konon, le pont de pierre, l'autel du ciel 
ou colline ronde, le temple de la Purification, 
la fabrique impériale de faïence, le temple où 
l'empereur va demander la pluie, l'autel du 
premier cultivateur, la terrasse du labour où 
sont les ustensiles dont se servent l'empereur 
et les mandarins pour cultiver la terre des jar- 
dins et des canaux qui font partie du domaine 
impérial. 

Les environs de Pékin présentent quelques 
particularités dignes de remarque. En dehors 
de la porte du nord est situé un vaste camp 
retranché à côté duquel est une ville servant au 
logement de la cavalerie nomade qui vient h 
Pékin pour les revues de l'empereur. 

De magnifiques monuments destinés à la sé- 
pulture des membres de la famille impériale, 
des cimetières immenses pour les diverses 
classes de mandarins civils ou militaires, des 
bosquets et des pagodes avec leurs jardins, des 
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villas somptueuses, enfin le temple du ciel et de 
la terre, immense édifice où s'accomplissent 
tous les ans des cérémonies les plus pom- 
peuses. 

On ne finirait pas si l'on voulait décrire tout 
ce que présente d'intéressant ce voisinage de la 
capitale, où les chemins s'entre-croisent au 
milieu des campagnes garnies de jardins, de 
hameaux, de canaux et de champs cultivés; les 
environs de Paris seuls peuvent donner une 
idée de la diversité et du pittoresque de cette 
contrée; une civilisation très-avancée et toute 
spéciale s'est introduite au milieu de ce pays on 
ne peut plus favorisé de la nature, et secondé 
par une population intelligente et nombreuse. 
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CHAPITRE XVII. 

ÉTAT DE LA MÉDECINE EN CHINE. 

Les médecins sont très-nombreux à la cour de l'empereur. — 
Découverte au palais de l'empereur d'un chronomètre de fa- 
brique anglaise. — Les Chinois accordent peu de confiance 
aux médecins. — Ces derniers ne possèdent aucune notion 
médicale. — Pharmacie. — Chirurgie. — Les accouchements 
sont faits exclusivement par des femmes. —-Quel s sont les 
véritables médecins en Chine. — La météorologie n'existe pas 
en Chine— Les grenouilles et les sangsues servent de baromètre 
et d'hygromètre. —Observations météorologiques faites pen- 
dant la traversée. 

Nous ne pûmes apprendre que peu de chose 
au sujet de la médecine en Chine. Les méde- 
cins de la cour sont cependant en grand nom- 
bre, et ils sortent de l'université de Pékin. Dans 
notre visite au palais d'été, au milieu de ce la- 
byrinthe de kiosques et de locaux isolés les uns 
des autres, nous ne pûmes rencontrer les loge- 
ments des docteurs où nous comptions trouver 
des indications satisfaisantes. Quelques ouvra- 
ges d'histoire naturelle avec des figures gros- 
sières nous apprirent l'état des lumières des sa- 
vants de ce pays. 

Danslecabinetderempereur, cependant, nous 
découvrîmes de très-beaux chronomètres de fa- 
brique anglaise, et un énorme aimant affectant 
la forme d'un poisson orienté d'après la théorie 
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électro-magnétique de Gauss, avec des cercles 
de division aux extrémités, indiquant les varia- 
tions diurnes d'inclinaison et de déclinaison. 

Le peu de temps dont nous disposâmes ne 
nous permit pas, à notre grand regret, d'exami- 
ner les cabinets de l'école de médecine, de vi- 
siter leurs drogueries, qui comprennent des 
milliers de médicaments; les nécessités de la 
guerre ne s'accordent pas facilement avec les 
désirs scientifiques que nous aurions voulu 
voir s'accomplir. 

En général, les Chinois, hommes essentiels 
lemerit sceptiques, accordent peu de confiance 
à la médecine, qui est, il est vrai, exercée par 
le premier venu, sans contrôle du gouverne- 
ment ; et cependant cette classe de praticiens 
est fort commune en ce pays. Dans les campa- 
gnes et les petites villes, il y a des gens du peu- 
ple qui vendent 'des drogues et remettent, tant 
bien que mal, les membres fracturés ou luxés, 
en se contentant d'un modique salaire. Mais 
dans les villes plus importantes, la médecine 
est pratiquée par des lettrés au ton emphatique, 
qui apportent la plus haute gravité dans l'exer- 
cice de leur art ; ils tâtent le pouls et semblent 
examiner les malades ; mais tout cela est pure 
affaire de forme, car ils ne possèdent aucune 
notion médicale. Le diagnostic est inconnu aux 
médicastres chinois ; quant à leur thérapeuti- 
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que, fort compliquée, elle se compose d'infu- 
sions et de décoctions d'un nombre infini de 
plantes arrivées à grands frais des montagnes 
du nord, où elles ont été recueillies par les 
bonzes et les lamas. Il est impossible de discer- 
ner les espèces, dans ce mélange informe de vé- 
gétaux, dont les graines, les feuilles et les fruits 
desséchés se vendent chez les apothicaires des 
villes importantes. Quelques pharmaciens, qui 
semblent avoir de légères connaissances spé- 
ciales, confectionnent des pilules, des élixirs 
et des teintures ; leurs recettes sont secrètes et 
leurs produits sont vendus au poids de l'or. 

La chirurgie se borne à des scarifications, des 
pansements avec du papier de riz, des raoxas et 
quelquefois des saignées aux orteils ou sur la 
partie dorsale de la main. Les connaissances 
anatomiques sont nulles chez les opérateurs. 

Les hommes ne sont jamais appelés pour le 
traitement des femmes; l'art des accouche- 
ments est exclusivement réservé aux matrones 
du pays. 

On a écrit en Europe qu'une école de méde- 
cine existait à Pékin ; mais ce qui a semblé une 
école n'est qu'un palais habité par des manda- 
rins civils chargés de la santé des membres de 
la famille impériale. Nous avons vu ce palais, 
renfermé dans la ville Rouge, à Pékin; il n'y a 
ni salle de cours, ni collections, ni bibliothè- 
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ques* Nous en avons, d ailleurs, acquis la certi- 
tude par nos rapports avec les missionnaires et 
le médecin de l'ambassade russe , qui résident 
à Pékin depuis de nombreuses années. Nous 
avons vu , au palais impérial , la pharmacie de 
l'empereur, composée de plusieurs pièces gar- 
nies de compartiments contenant tous les pro- 
duits de la matière médicale chinoise. Mais, 
dans le laboratoire, on ne rencontre ni cor- 
nues, ni ballons, ni réactifs, en un mot, aucun 
indice de travaux chimiques. On reconnaît, par 
la nature des ustensiles, qu'il n'est question, 
dans cette officine, que d'infusions, de décoc- 
tions, et autres opérations simples, qui déno- 
tent l'enfance de l'art. 

Dans toutes les familles, certaines pilules, 
rouges, noires, de couleurs variées, sont en 
grand honneur; on les prend en augmentant 
successivement leur dose, jusqu'à la guérison 
ou la mort du malade. 

Il y a cependant en Chine de nombreux ou- 
vrages de médecine ; M. le docteur Larivière, 
qui s'est occupé de cette question pendant la 
campagne, notamment à Tien-tsin, possède un 
traité exclusivement relatif à l'acupuncture, qui 
ne forme pas moins de dix volumes ornés de 
nombreuses figures gravées, intercalées dans le 
texte. Quoi qu'il en soit, nous considérons la 
médecine chinoise plus arriérée que ne l'était 
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la médecine européenne il y a trois cents ans. , 
Cependant la science médicale a fait et fait 
encore irruption en Chine par les missionnaires 
jésuites et par les médecins missionnaires an* 
glais, que le gouvernement envoie de Londres, 
à grands frais. Les jésuites ont parmi eux des 
médecins* qui ont étudié quelque temps dans 
nos écoles, et dont la science peut se comparer 
à celle de nos étudiants de 3 e ou 4 e année. Nous 
en connaissons un à Shan-gaï, élève de l'école 
de Montpellier, qui resta parmi nous pour com- 
pléter l'étude du chinois, et qui aujourd'hui 
sans doute a pris gon essor pour exercer notre 
art, tout en convertissant à la foi catholique 
les disciples de Boudha. Nous avons dit que 
les médecins missionnaires anglais avaient à 
Styan-gaï un vaste établissement hospitalier 
avec une pharmacie bien organisée et dirigée 
par un pharmacien distingué. Ils donnent 
chaque jour des consultations et reçoivent chez 
eux les malades qui viennent se confier à lçurs 
soins. C'est un moyen d'action du gouverne- 
ment anglais sur le peuple chinois, et la guéri- 
son des maladies marche de pair avec la propa- 
gation des idées religieuses et commerciales. 

Les Chinois ne se doutent nullement des ap- 
plications qui peuvent être faites de l'obseiv- 
vation des phénomènes atmosphériques à la 
science de l'homme. La météorologie n'existe 
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pas chez eux; ils n'attachent qu'une faible im- 
portance aux variations climatologiques. Les 
plus savants se contentent d'observer les gre- 
nouilles, sur lesquelles un illustre maréchal a 
quelque peu déversé de sa célébrité , ou les 
sangsues, qui constituentà leurs yeux un baro- 
mètre et un hygromètre parfaits. 

A partie barreau aimanté, que nous décou- 
vrîmes dans le cabinet de l'empereur, et qui 
doit lui avoir été offert en cadeau par quelque 
ministre européen, nous ne vîmes aux palais 
de Pékin aucun instrument de météorologie. 
Tout ce que les jésuites avaient importé en 
Chine, tout, avec leur observatoire, a été dé- 
truit par les Tartares, ou détérioré par le temps. 
Les Chinois se servent, il est vrai, de bous- 
sole, mais ils n'ont aucune idée de l'équateur 
et des pôles magnétiques. 

A ce propos, nous terminerons ce chapitre par 
une digression qui peut n'être pas sans intérêt. 
Le capitaine Duperré, en 1824, a déterminé la 
position de l'équateur magnétique, dont les 
courbes coupent plusieurs fois la ligne équi- 
noxiale. Mais nos observations dans l'Atlan- 
tique, dans les mers australes et dans le canal de 
Singapour nous ont fait voir que, depuis les re- 
cherches de Duperré, il est survenu de grands 
changements dans la direction des degrés d'in- 
clinaison et de déclinaison de cette ligne. Nous 
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savons, par les travaux d'Arago, d'Humboldt, 
de La Rive, que les intensités du méridien ma- 
gnétique sont sujettes à de grandes variations 
après 20 à 25 ans d'observations. Les voyageurs 
du Nord, Scoresby, Franklin, et dernièrement 
Mac-Klintock, ne sont pas d'accord sur le point 
du pôle boréal magnétique ; il en est de même 
du pôle sud, malgré les recherches de Durville, 
Ross et l'autre Franklin. Des observations nou- 
velles, inscrites au journal publié à Genève par 
MM. Plantamour et de La Rive, celles que nous 
tenions du père Secchi à Rome et de M, Volpi- 
celli (qui dirigent tous deux, dans la ville éter- 
nelle, les observations magnétiques), nous 
parlent sans cesse des variations de cet agent si 
subtil et des déplacements des points des axes 
qui lient les pôles électro-magnétiques du 
globe. 

Les marées atmosphériques, que font recon- 
naître les observations barométriques, répétées 
quatre fois en 24 heures de jour et de nuit, ont 
beaucoup occupé nos loisirs depuis que M. Ba- 
binet, l'un de nos maîtres, a cherché à en établir 
la théorie. Nous avons été amené à croire que les 
oscillations électro-magnétiques du globe jouent 
un grand rôle dans l'action de ces marées, liées, 
par plus d'un point, aux marées océaniques. 
V océan aérien est, plus qu'on ne le pense, bou- 
leversé par des nœuds et des tensions électro- 
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magnétiques : témoin ces orages, ces typhons, 
ces coups de vent que nous eûmes l'occasion 
d'observer dans notre grand, voyage, et dont 
nous faillîmes être la victime. 

N'ayant en Chine aucun instrument propre à 
mesurer la tension électrique de l'atmosphère, 
nous imaginâmes d'employer, en guise d'élec- 
tromètre, la pile sèche de Zamboni, avec des 
disques de papiers dorés au cuivre et argentés 
au zinc ; la tension électrique de l'air nous était 
indiquée par la rapidité de rotation de l'aiguille. 
Cet appareil nous adonné de bons résultats, que 
nous ferons sans doute connaître quelque jour. 

Nous avions un vif désir de faire, sur ces dif- 
férentes questions médicales et scientifiques, 
des recherches approfondies; mais les exigences 
de notre service, la difficulté des relations dans 
un pays dont on ne connaît pas la langue, et la 
mobilité perpétuelle de notre armée, ne nous 
ont permis de saisir que ces aperçus vagues et 
généraux. Ces raisons nous ont empêché de 
dresser un inventaire plus complet des richesses 
conquises à la science pendant notre campagne 
de Chine. Peut-être un jour pourrons-nous 
compléter nos impressions à ce sujet et les pu- 
blier. 



13 
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CHAPITRE XVIII. 

RETRAITE DES ARMÉES ALLIÉES. 

Les alliés se décident à quitter Pékin pour prendre leurs quar- 
tiers dans le sud. —Marche sur Tien-tsin après avoir laissé 
une petite escorte d'honneur aux ambassadeurs, qui devaient 
rejoindre plus tard le gros des armées. — Installation à 
Tien-tsin pour l'hivernage.— Garnison des forts du Peï-ho. — 
Visite à Tché-fou. — Retour à Shan-gaï. — Établissement des 
deux armées. — Attente des nouvelles d'Europe. — Prépara- 
tifs du retour.— L'armée anglaise se retire vers l'Inde. 

Conformément à ce qui avait été convenu 
entre les commandants des deux armées, après 
avoir laissé une troupe d'honneur suffisante de 
chaque côté pour rester à Pékin auprès des am- 
bassadeurs, les Anglo-Français quittèrent cetye 
ville dans les premiers jours de décembre. J,e 
grand froid et la saison rigoureuse, dont on 
sentait les premières atteintes, ordonnaient de 
hâter cette retraite. Nous reprîmes la même 
route qui nous avait conduits vers la capitale, 
et nous arrivâmes à Tien-tsin le 5 décembre. 
Nous y trouvâmes la portion de l'armée anglaise 
qui devait y tenir ses quartiers d'hiver. Le H 
décembre, le corps diplomatique arriva avec 
son escorte; il ne restait donc qu'à s'embarquer 
le plus promptement possible. 2,700 Français 
à Tien-tsin, 400 hommes répartis dans les forts 
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di}Peï-ho,u lie brigade anglaise et 300 hommes 
détachés devaient former l'occupation de cette 
position du territoire chinois. 

Tout avait été prévu pour l'installation, pen- 
dant l'hiver, des troupes alliées à Tien-tsip ; de 
bons locaux avaient été mis à notre disposition, 
les magasins étaient pourvus de vivres, les ca- 
nonnières ne cessaient de remorquer les cha- 
lands qui rapportaient les provisions laissées 
sur les transports mouillés à l'embouchure du 
fleuve. 

Des transactions passées avec les fournisseurs 
permettaient d'assurer pendant toute la durée 
de l'occupation de la viande fraîche de bœuf et 
de mouton, qui, dans ce pays, ne laissai]; rien 
à désirer. 

D'immenses dépôts de combustibles étaient 
entassés pour se garantir des rigueurs de la 
saison; chaque soldat reçut, en outre, un vête- 
ment en peau de mouton et des chaussures ana- 
logues. 

L'hôpital avait été transféré dans l'intérieur 
de la ville quelque temps après notre départ 
pour le nord, en raison de la position trop 
éloignée du centre de la garnison et de ses lo- 
caux appropriés pour la mauvaise saison. 
Nous avions établi confortablement nos malades 
dans un vaste local où de nombreuses salles, 
bien fermées, pouvaient contenir jusqu'à200 lits,. 

13, 
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Les dépendances de cet établissement y avaient 
été installées; les approvisionnements de médi- 
caments et de linge à pansement y avaient été 
réunis pour un an de durée, en même temps 
qu'un personnel médical et administratif avait 
été désigné pour pourvoir à tous les besoins 
prévus de cette occupation. 

Le général en chef visita Tché-fou, qui fut 
trouvé dans de bonnes conditions; les habitants 
du pays avaient continué d^alimenter les mar- 
chés de cette résidence, où l'harmonie entre nos 
soldats et les Chinois n'avait cessé de régner. On 
prit également les dispositions pour y laisser une 
petite portion de troupe, destinée à garder ce 
point important; car il devait, avec la garnison 
des forts, servir d'intermédiaire et d'échelon 
entre Shan-gaï et Tien-tsin. 

Le 12 décembre, nous étions de nouveau réu- 
nis à Shan-gaï, où nous trouvâmes à notre ar- 
rivée la ville barricadée contre les attaques des 
rebelles. Une grande partie des habitants indi- 
gènes avaient quitté ce séjour; le faubourg sur 
la concession française avait été brûlé; nous ar- 
rivâmes donc à propos pour donner, par notre 
renfort de troupes, une nouvelle confiance aux 
Chinois contre les attaques ultérieures. 

On transforma les pagodes les plus com- 
modes de la ville en casernes; les autres éta- 
blissements dont on put disposer furent égale- 
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ment affectés au casernement, notamment les lo- 
caux des jardins àthé* où nous trouvâmes de quoi 
loger les hommes de l'artillerie et du génie, 

A notre retour, l'hôpital de Shan-gaï, que 
nous avions vu s'élever pendant notre première 
visite dans cette ville, était parfaitement bien 
organisé. On avait établi le pavillon des offi- 
ciers, ainsi que de nouvelles salles pour les 
malades de la troupe. On avait assaini les en- 
virons de l'établissement par la culture et la 
destruction des masures 'infectes et des cloaques 
de toute nature dont l'existence pouvait être fu- 
neste. 

Pendant notre absence, une épidémie de cho- 
léra et de dyssenterie avait sévi sur la ville. 
L'hôpital n'avait pas été exempt du fléau, et de 
nombreuses pertes d'hommes avaient eu lieu; 
c'est le seul point de la Chine pendant la cam- 
pagne où nous eûmes à constater des accidents 
de cette nature. 

Comme l'île de Chusan venait, par le traité, 
d'être rendue à la Chine, nous dûmes évacuer 
l'hôpital que nous y avions établi. Le petit 
nombre de malades qui y étaient en traitement 
fut dirigé sur les hôpitaux de Macao et de Shan- 
gaï. Leurs affections avaient été légères; quel- 
ques fièvres intermittentes, des bronchites et 
des diarrhées formaient le cadre nosologique 
de cette garnison isolée. 
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Le quartier général, qui avait fait une excur- 
sion au Japon, revint à Shan-gaï le 22 dé- 
cembre; on était installé à cette époque de 
façon à pouvoir passer sans crainte la saison 
d'hiver. La troupe était bien habillée, bien 
logée et bien nourrie; le service consistait 
simplement à garder quelques postes; un 
casino avait été établi pour la récréation des 
officiers. 

Les courriers étaient attendus avec impa- 
tience, car on espérait recevoir Tordre de ren- 
trer, des que la ratification des traités aurait été 
connue en France. On passait donc une vie 
assez calme, en attendant le moment de s'em- 
barquer pour quitter définitivement le littoral 
de la Chine. 

L'armée anglaise s'était aussi établie dans la 
ville; les navires de guerre étaient mouillés à 
Woo-sung et devant Shan-gaï. Le reste des 
Anglais s'était dirigé vers l'Inde. Français et 
Anglais ne songeaient plus qu'à une chose, n'a- 
vaient plus qu'un désir : revoir la patrie, dont 
quelques milliers de lieues les séparaient. 
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. CHAPITRE XIX. 

LA COCHINCHINE. 

Pressentiment de l'expédition de Cochinchine.^— Arrivée à 
Saigon du petit corps expéditionnaire, fraction de l'armée 
de Chine. — Intérêt capital que pouvait présenter, aux mé- 
decins de l'armée, l'étude de cette contrée ou les affections 
tropicales étaient endémiques. — Nous trouvons à notre 
arrivée l'installation de deux hôpitaux de marine à Saigon 
et à Macao. — Maladies que nous allions être appelé à étu- 
dier et à combattre. — Aspect physique et topographique 
de la côte. — Littoral couvert d'une riche végétation. — 
Forêts vierges. — Rizières et champs étendus le long des 
fleuves. — Forêts aux approches' des montagnes,. — Cap 
St-Jacques. — Embouchure et cours du Dou-nay-Saïgon. 

— Aspect de cette bourgade. — Les principaux édifices. — 
Cantonnements de la garnison. — Hôpital de la marine. — 
Maladies en traitement. — Chantiers de construction en voie 
d'organisation. — Ancienne citadelle ruinée. — Cantonne- 
ment des troupes. — Établissement d'un hôpital militaire 
à Cho-yuan. — Utilité des coolies pour l'ambulance active. 

— L'hôpital de Macao comme gîte d'évacuation— La frégate 
stationnée au cap St-Jacques reçoit les convalescents de la 
marine. — Opérations militaires contre les Annamites. — 
Journées des 25 et 26 février. — Prise des forts et retran- 
chements annamites de Ki-hoa. — Prise des Mythos de 
Bien-hoa. — Retraite de l'ennemi.— Pacification du pays. — 
Conditions climatériques où se trouve le corps expédition- 
naire. 

En quittant la France, nous avions de vagues 
pressentiments que, l'expédition de Chine ter- 
minée, il pesterait une autre campagne à entre- 
prendre en Cochinchine, où nos garnisons étaient 
bloquées et réduites à l'impuissance. Notre pe- 
tit corps d'armée seul pouvait être chargé d'une 
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pareille mission. Les appréhensions se chan- 
gèrent en certitude pendant la saison d'hiver 
passée à Shan-gaï; on reçut de Paris Tordre 
de mettre à la disposition de l'amiral les frac- 
tions de troupes dont il pouvait avoir besoin 
pour la durée et la réussite des opérations dont 
la marine devait avoir la suprême direction. 

On organisa un corps de treize à quatorze 
cents hommes qui s'embarquèrent à Woo-sunç, 
répartis de la manière suivante : 

Officiers, 

Chasseurs à pied 39 

Chasseurs d'Afrique. ... 3 

Artillerie 15 

Génie 4 

Services administratifs (1). 22 

~83 1303 -261 



Soldats. 


Chevaux, 
et mulets. 


709 


22 


29 


20 


306 


184 


77 


13 


172 


22 



(1) Le personnel de santé était ainsi composé : 
MM. Didiot, médecin-major de 1 re classe ; 

Champenois, médecin-major de 1 re classe; 
Armand, médecin-major de 1 re classe; 
Dufour, médecin-major de 2 e classe; 
Hattute, médecin aide-major de l re classe ; 
Azaïs, médecin aide-major de 1 re classe ; 
Frilley, médecin aide-major de 2 e classe ; 
Jean, médecin aide-major commissioimé; 
OUivier, pharmacien-major de 2 e classe; 
Strohl, pharmacien aide -major de 1 re classe ; 
Judicis, pharmacien aide-major de 2 e classe ; 

1 adjudant d'administration ; 

2 adjudants d'administration en second ; 

3 infirmiers panseurs; 
3 — sergents ; 
3 — caporaux ; 
32 — soldats. 
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L'état sanitaire des équipages et des troupes 
fut aussi satisfaisant que possible. Trente-trois 
hommes succombèrent pendant le voyage. A 
bord de l'Entreprenante, 3; du Rhône, 8; de 
la Vengeance^ 5 ; du Calvados, 3 ; de la Dryade, 
3; du Jura, 1 ; de la Forte, 3. 

En joignant à ces forces les compagnies d'in- 
fanterie de marine qui étaient alors dans les 
mers de Chine, déduction faite des garnisons 
de Ta-kou et de Canton, et les compagnies de 
débarquement des navires, l'amiral Charner 
comptait avoir environ 3,000 hommes. 

La Loire portait un matériel d'ambulance 
complet pour 5,000 hommes et à peu près le 
matériel d'un hôpital de 200 lits. 

Ce noyau d'armée destiné à opérer à Saïgon 
se trouva réuni dans cette ville vers la fin de 
janvier 1861. 

Nous avions no us-même la plus grande envie 
de visiter laCochinchine, où des maladies graves 
et toutes spéciales s'étaient développées et où la 
marine avait établi deux hôpitaux pour les com- 
battre. Cette région, située dans la zone inter- 
tropicale, dans des conditions de chaleur humide 
extrême, et peu habitée, devait présenter des 
faits qu'il était important de connaître. Le 
choléra endémique, les affections hépatiques 
aiguës, la dyssenterie et les coliques sèches y 
faisaient de nombreuses victimes; elles méri- 
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taient de notre part ùrie étude toute spéciale. 
Le personnel de santé que nous étions chargé 
de diriger dans cette expédition était peii nom- 
breux ; car la niàrine ayant déjà ses établisse- 
ments sanitaires, il ne pouvait être question 
que d'une ambulance et peut-être d'un hôpital 
temporaire pendant là durée des hostilités. 

A notre arrivée à Saigon, nou3 trouvâmes 
l'hôpital de la marine plein de malades; un 
autre hôpital d'évacuation avait été établi à 
Macao sur le territoire portugais, en Chine. 
Ces deux établissements, qui avaient rendu de 
si bons services pendant les diverses expéditions 
que les amiraux avaient dirigées en Cochiri- 
chine, ne pouvaient suffire aux besoins de la 
campagne qui allait s'ouvrir. Des lignes anna- 
mites établies et retranchées à quelque dis- 
tance de nos établissements étaient bien garnies 
et bien défendues; on devait s'attendre à de 
nombreux blessés, suites d'une résistance pré- 
parée de longue main contre notre colonie nais- 
sante. 

Pendant notre course en Chine, nous n'avions 
eu à observer que des faits médicaux placés 
dans des conditions presque analogues avec ce 
qu'on pouvait observer en Europe et en Algé- 
rie; nous allions nous trouver à Saigon dans 
des positions climatériques et topographiques 
toutes différentes. 
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Nous avions bien entrevu, pehclarit notre pas- 
sage à Singapour, la riche nature intertropicâle 
de ce pays ; mais ici un séjour assez long tibus 
donna la facilité d'examiner de plus près et 
d'approfondir, au point de vue hygiénique et 
étiologîque, les maladies que nous devions 
être appelés à combattre. II ne sera donc f)às 
hors de propos de dire un mol de la topogra- 
phie médicale et physique de ce pays curieux. 

En arrivant en Cochinchine, on se trouve en 
face d'une terre basse couverte d'une luxuriante 
végétation s'étendant depuis la mer jusqu'au 
pied d'une chaîne de montagnes arides qui par- 
court cette contrée du nord au sud-ouest. 
Comme tous les pays de rizières, l'aspect en est 
monotone et triste. Cet effet a lieu surtout le 
long des cours d'eau, tandis que les côtes sont 
couvertes d'une végétation douce ou molle qui 
n'est pas la grande végétation intertropicale ni 
celle des pays tempérés. Des herbes basses, au- 
dessus desquelles s'élèvent le manguier, le palé- 
tuvier, le cocotier et l'aréquier couvrent le cor- 
don littoral, coupé ça et là de déchirures 
boueuses et profondes. 

Quand on veut s'avancer sur ces côtes, on est 
arrêté par des fourrés épais formés de cactus, 
de lianes, d'aloès qui les rendent impénétrables 
aux Européens; le tigre, le lynx, des troupeaux 
de daims, de buffles et des compagnies innom- 
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brables de singes en sont les hôtes habituels. 
Les oiseaux qui étalent les couleurs les plus 
brillantes font un bruit perpétuel dans ces 
touffes vierges, où leur ramage vient se confon- 
dre avec le bruit de mille espèces d'insectes qui 
animent ces solitudes. Les fleurs et les fruits se 
rencontrent sur les mêmes arbres à toute épo- 
que de Tannée; une odeur aromatique abasour- 
dit en quelque sorte quand on essaie d'appro- 
cher de ces repaires où la main de l'homme n'a 
laissé aucune trace. 

Cette richesse doit son action à une terre vé- 
gétale et boueuse qui y a été charriée par les 
eaux et à beaucoup de cours d'eau qui l'arro- 
sent. Cinq grands flèuves-liés entre eux par de 
nombreux arroyos, qui les coupent à anglç droit; 
divisent cette contrée et y forment un réseau en 
s'entrecroisant dans tous les sens de façon à 
pouvoir être comparés au lacis veineux de la 
partie dorsale de la main. 

Les rizières doivent à cette circulation des 
eaux leur origine et leur propriété. Des boues 
bordent les champs, qui s'étendent à perte de 
vue et empêchent aucun être de s'y fixer. 

Elles s'élèvent et disparaissent avec la crue 
des eaux qui, comme en Egypte, portent tous 
les ans, par leur débordement, la fertilité sur 
ces terres. Cependant, vers le nord et l'ouest, 
quand on se rapproche des montagnes, les ter- 
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rains se relèvent, les rives des fleuves devien- 
nent escarpées, des forêts épaisses succèdent 
aux rizières et aux prairies. Les forêts sont ri- 
ches en essences précieuses : le bois de sandal 
et quelques arbres à drogues médicinales sont 
vivement recherchés des Chinois, à qui les indi- 
gènes du pays viennent les livrer» 

Un promontoire des plus majestueux, appelé 
cap Saint-Jacqrfes, donne l'entrée, à ce pays où 
Ton arrive par une baie large, due au renfle- 
ment de l'embouchure du Dan-nay, rivière qui 
conduit à Saigon. Ce cours d'eau est assez pro- 
fond en tout temps pour porter jusqu'à Saigon 
les vaisseaux de ligne ; il serpente au milieu de 
ces plaines monotones que rien n'anime, si ce 
n'est de temps en temps une barque ou une 
hutte malaise placée dans une des criques en- 
tourée de palétuviers. 

La ville est située à une trentaine de lieues 
de son embouchure ; elle est en ce moment le 
siège du gouvernement qui forme la capitale 
de la colonie ; elle ne présente qu'une longue 
rue le long de la rive droite du fleuve. 

Les édifices et les maisons qui composent 
cette métropole sont interrompus de. distance 
en distance par de grands espaces vides. De 
petits ponts sortent du milieu des arbres et des 
plantations qui sont au bord du fleuve, et lui 
donnent une physionomie originale. 
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lorsque noijs arrivâmes devant la yille, il 
n'y avait que Ja maison et les bureaux 4u com- 
mandant en chef, une église bâtie par les mis- 
sionnaires et quelques pagodes qu'on avait 
copverties en magasins. 

L'édifice Je plus important était un vaste 
hangar sur les bords de la rivière, destiné à 
servir de halle et de marché publjç. 

J^es troupes s'étaient canfonnées dans des 
bâtiments malais, sortes de hangars recouverts 
d'une toiture, appelés camp des lettrés et camp 
espagnol. L'un et l'autre étaient défendus par 
des retranchements surmontés d'une estrade 
élevée, appelée Mirador ; celle-ci était destinée 
à servir de télégraphe et de lieu d'observation 
d'où on pouvait examiner la position de Ten 7 
nemi. Vers le nord, une route établie par nos 
soldats et nos marins conduisait à un v^ste 
établissement où s'étaient installés les Tagals 
arrivés de Manille. L'hôpital de la marine était 
dans ce voisinage : nous allons en parler avec 
quelques détails. 

Dès la prise de possession de ce point par les 
amiraux, on sentit le besoin d'organiser un éta- 
blissement hospitalier. X)n rencontra fort heu- 
reusement un petit bois de gros arbres où les 
mandarins du pays avaient établi leur villé- 
giature. p$f endroit était placé sur une émi- 
nence d'où on découvrait tout le pays, le cours 
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cju fleuve et la portion de la campagne garais 
<}e bouquets 4'arbres et de champs bien cul- 
tivé^. Aucun lieu ne pouvait mieux convenir ap 
bu); qu'on s'était proposé, et en peu de temps 
on y organisâmes hangars qui donnèrent lieu à 
l'installation d'excellentes salles bien aérées. 
Toutes les dépendances que comporte un hôpi- 
tal y furent établies, et ces locaux furent 'placés 
4e façon à laisser un vaste interstice qui fut 
planté d'arbres et converti en promenoir des 
malades. De commodes et élégants pavillons 
furent affectés au personnel médical, adminis- 
tratif, et au logement des sœurs de charité, 
accourues pour donner leurs soins. 

Lorsque nous visitâmes cet établissement, il 
y avait de la place pour 200 lits ; un mobilier 
nombreux avait été débarqué ; tout était si bien 
disposé qu'on aurait pu «e croire dans l'inté- 
rieur d'un hôpital maritime d'un des ports 
français. 

Les affections dominantes étaient, à cette épo- 
que, la dyssenterie, les diarrhées chroniques et 
les lésions du foie; quelques blessés, restes des 
époques où l'on avait pris possession de la ville 
achevaient leur guérison ; il y avait aussi quel- 
ques rares cas de syphilis. 

pn poursuivant notre excursion à la sortie de 
l'hôpital nous nous trouvâmes en face de vastes 
dépôts de charbon et d'une ébauche d'établis- 
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sèment pour la réparation des navires. Un bas- 
sin qu'on creusait et des chantiers qu'on créait 
annonçaient sur cette plage un établissement 
important que la marine allait organiser pour 
les éventualités futures. La position de ce que 
nous occupions se terminait au N. 0. à la cita- 
delle, entièrement démantelée et ruinée, mais 
où des traces d'architecture militaire étaient 
visibles. Elle avait été bâtie sur les plans des 
ingénieurs français et formait le principal bou- 
levard de ce pays, La destruction complète en fut 
opérée par nos marins lors de la première occu- 
pation et la prise de possession de cette colonie. 

Dès que nos troupes furent débarquées, on 
chercha à les loger le plus commodément pos- 
sible. On trouva fort à propos, dans la portion 
du sud, au milieu de bouquets de bois, un 
assez grand nombre de hangars qui avaient 
servi d'habitations aux indigènes, et qui consis- 
taient en une toiture solide, soutenue par des 
poteaux bien scellés. C'était tout ce qu'on pou- 
vaitdésirer dans un paysoù l'ombre et la circu- 
lation de l'air sont les premières conditions 
d'existence. 

Quelques pagodes et d'anciens monuments 
siamois et cochinchinois complétèrent ce caser- 
nement, dont l'infanterie de marineetles chas- 
seurs à pied prirent possession. 

L'artillerie et le génie, l'ambulance et les ou- 
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vriers d'administration él aient parvenus à se 
placer dans la ville proprement dite, à proximité 
des arsenaux, des parcs et des magasins. 

L'organisation du corps expéditionnaire en 
Chine, qui avait été solidement établi pendant 
la durée de la campagne, donnait à ce corps 
tous les éléments pour fonctionner dans les 
nouvelles conjonctures où on allait se trouver. 
Tout était donc préparé ; on n'attendait plus 
que l'heure du combat, qui sonnerait dès que 
tous les moyens d'ensemble auraient été par- 
faitement combinés. 

Nous avons dit que l'hôpital de la marine 
était à moitié rempli par les malades de la pe- 
tite garnison et des navires au mouillage. Les 
hommes qui venaient du nord de la Chine 
avaient été éprouvés par un froid rigoureux et 
devaient nous donner de nombreux malades, à 
cause de la chaleur des tropiques qui succédait 
à ce froid. Il était urgent en outre de préparer 
des places aux blessés que la campagne pour- 
rait produire; ces considérations rendirent 
indispensable la création d'un hôpital nouveau, 
destiné à fonctionner pendant la durée de la 
guerre. 

Il fallait trouver dans de bonnes conditions 
hygiéniques un vaste local situé à proximité du 
terrain des opérations futures, dont la sûreté 
et la facilité des communications fussent as- 

u 
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surées. On s'arrêta à une ancienne pagode, 
entourée d'une bonzerie, située au milieu d'un 
bois de bananiers et d'aréquiers, à deux kilo- 
mètres environ dans le sud de Saigon; sa posi- 
tion à deux pas d'un arroyos qui communiquait 
avec les Den-nay permettait d'y débarquer en 
tous temps les malades ainsi que les colis. 

Une route carrossable liait cet hôpital aux di- 
vers endroits où stationnait notre petite armée, 
et Ton se trouvait à cheval sur les chemins qui 
conduisaient aux camps retranchés de l'ennemi. 
Toutes les conditions étaient réunies pour faire 
de ce point un hôpital temporaire qui, selon 
nos prévisions, u'a cessé de rendre les meil- 
leurs services pendant tout le temps des hosti- 
lités. 

Le personnel médical et administratif pou- 
vait être logé dans les vastes locaux qui entou- 
raient les salles des malades; ceux-ci avaient à 
leur disposition les vergers convertis en prome- 
noirs. On lui donna le nom de Cho-quan, du 
lieu où il se trouvait; les marins l'appelèrent 
l'hôpital de YAmphitrite. 

L'ambulance active organisée, les eoolies 
qu'on avait fait venir de Canton furent d'un 
grand secours pour porter tout le matériel de 
pansement et d'opérations. Le manque de bêtes 
de somme les avait en outre fait utiliser au 
transport des blessés qui se faisait convenable- 
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ment sur des brancards organisés en convois 
particuliers. 

Dans un des chapitres précédents nous avons 
parlé de l'hôpital de Macao, qui avait été orga- 
niséenvue d'évacuation de l'hôpital de Saïgon; 
le général en chef, à son passage à Macao, avait 
reconnu la nécessité de le maintenir, et il avait 
fait renouveler, par la marine, un bail près 
d'expirer. L'hôpital de Saïgon, placé dans des 
conditions climatériques moins chaudes, à l'ex- 
trémité d'une presqu'île, présentait de grands 
avantages pour le rétablissement des affections 
du foie et du tube digestif; le changement d'air 
et les dispositions favorables où se trouvait cette 
succursale de Saïgon nous a été des plus favo- 
rables pour les convalescents que le climat de 
la Cochinchine avait fortement éprouvés. 

La marine avait une frégate stationnée au cap 
Saiut-Jacques, qui recevait le trop-plein de son 
hôpital. Dans cette position, un grand nombre 
de malades se sont rétablis entièrement, grâce 
à l'air vif qu'on respirait dans ces parages et 
aux brises du large qui s'y faisaient sentir. 

Le mois de janvier et une partie de février 
s'étaient passés à organiser l'armée d'opération, 
à laquelle étaient adjointes les compagnies de 
marins et les troupes espagnoles expédiées des 
Philippines. On avait hâte de commencer l'at- 
taque; ca«r l'ennemi augmentait de jour en jour 

14, 
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sa défense; et Ion redoutait l'arrivée de la sai- 
son des pluies, qui, en Cochincbine, commen- 
cent à la fin de mars et se continuent jusqu'en 
octobre. Tout d'ailleurs rendait le moment fa* 
vorable : la chaleur intense, mais sèche ; les 
routes et les sentiers parfaitement praticables, 
la campagne partout riante. Les nuits, claires et 
longues, permettaient un rayonnement d'assez 
longue durée pour donner un peu de repos et 
de la fraîcheur vers la pointe du jour. Le ther- 
momètre variait le jour entre •+- 35° et 40° cen- 
tigrades; vers le milieu de la nuit un abaisse- 
ment de près de 1 degrés était assez sensible 
pour donner quelques heures d'un sommeil 
réparateur à nos soldats fatigués de la chaleur. 

Nous ne décrirons pas les combats mémo- 
rables du 25 au 26 février, où les Annamites, 
attaqués dans' leurs forts, furent culbutés, 
chassés de toutes leurs positions, eu laissant un 
immense matériel de guerre à notre disposition ; 
soldats, marins et taguals rivalisèrent de valeur 
contre un ennemi qui dès longtemps avait pré- 
paré sa défense, et dont la vaillance et le 
mépris de la \ie étaient proverbiaux. 

Les opérations qui eurent lieu plus tard, 
contre Mitho, furent couronnées des mêmes 
succès; il en fut de même à Bien-hoa, que 
l'ennemi ne chercha même pas à défendre, tant 
il était fasciné par la terreur de nos armes. 
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Toutes ces entreprises nous livrèrent ce qua- 
drilatère qui faisait le boulevard de nos enne- 
mis dans ce pays, et nous assurèrent définitive- 
ment la possession de la basse Cochinchine, où 
nos établissements se trouvent en ce moment 
placés dans un état de sécurité profonde. 

De petites garnisons furent établies dans les 
divers centres conquis par nos armées. Il y eut 
bien encore quelques faits isolés, mais le 
pays était conquis et la population avait accepté 
notre domination. De tous côtés les travaux des 
champs recommencèrent; en même temps 
d'innombrables jonques et barques de toute 
sorte sillonnèrent les cours d'eau et se livrèrent 
au commerce productif des denrées du pays que 
les hostilités avaient suspendu. 
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CHAPITRE XX. 

LA MOUSSON DU RETOUR. 

Ordre de rentrer aux divers corps stationnés en Chine et en 
Cochinchine. — On s'embarque des divers points pour 
opérer le retour par l'Egypte. — Nécessité de partir des pre- 
miers jours pour étudier la question du transport des blessés 
et des convalescents à travers l'i6thme de Suez. — On touche 
à Singapour, puis on traverse le détroit de Malacca, Poulo- 
peunang, mers des Indes. — Moussons du S.-E.— On pousse 
vers Geylan. — Description de la pointe de Galles. — Tra- 
versée de la mer des Indes. — Aden. — Description de ce 
pays. 

Les différents corps qui constituaient l'armée 
expéditionnaire avaient rempli leur tâche en 
Chine et en Cochinchine; ils songeaient à leur 
retouren France, lorsquearrivarordreindiquant 
qu'il s'effectuerait par la voie d'Egypte. 

C'était une conjoncture des plus heureuses,, 
celle qui allait nous permettre de rentrer dans 
la patrie par une route infiniment plus courte. 
En môme temps qu'elle nous ferait voir rapi- 
dement les lieux qui étaient l'objet de notre 
préoccupation constante, elle devait nous don- 
ner les moyens d'étudier des pays nouveaux 
pour nous, puisque nous ne les avions pas trou- 
vés sur notre premier itinéraire. 

Les navires qui avaient déjà doublé avec nous 
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le cap de Bonne-Espérance se disposèrent donc 
à nous diriger vers Suez, et, dans le cou- 
rant de mai, nous nous embarquâmes de nou- 
veau. 

Nous nous promettions de visiter la terre des 
Pharaons, la mer Rouge, l'isthme de Suez, et de 
revoir quelques points de l'Inde anglaise. 

Profitant de la mousson favorable qui soufflait 
à cette époque, nous redescendîmes le long des 
côtes du Céleste Empire; après avoir fait une 
courte relâche à Singapour, nous entrâmes dans 
le canal de Malacca, où nous visitâmes Poulo- 
peunang, station anglaise dont le site et les 
bonnes conditions hygiéniques où est placé ce 
point en ont fait un des lieux les plus sains de 
Tlnde anglaise. C'est le rendez-vous des conva- 
lescents qui ont été éprouvés par les chaleurs 
intertropicales de Calcutta et de Bombay. 

On Ta surnommé le Montpellier des Indes; 
cette dénomination si bien justifiée assure à 
ce petit port de nombreux visiteurs à toutes les 
époques de Tannée. 

Bientôt nous quittâmes les bords de cet étroit 
canal situé entre Sumatra et la presqu'île in- 
dienne, pour regagner la mer des Indes. La brise 
fraîche qui soufflait à cette époque de Tannée 
dans toute sa vigueur nous porta en quelques 
jours à la hauteur de Ceylan, et nous laissâmes 
tomber l'ancre dans la baie de la pointe de 



2*6 L'EXPÉDITION DE CHINE. 

Galles, située à la partie méridionale de cette 
île. 

Le besoin de prendre du charbon et de faire 
des vivres frais nous retint quelques jours sur 
cette rade où nous pûmes contempler de nou- 
veau la riche nature qui brille dans cette partie 
du globe, que nous avions entrevue en passant 
à Singapour et devant les îles de la Sonde, 

Une forôt de cocotiers qui se trouve au fond 
de l'anse où nous mouillâmes, des bosquets 
d'aréquiers et des avenues plantées de bana- 
niers, de muscadiers, en font un séjour déli- 
cieux. La ville est animée par l'arrivée et le dé- 
part des paquebots ; elle présente un mélange 
confus de race indienne de toutes les castes, 
entremêlées d'Européens et de Malais. Le com- 
merce n'y est pas des plus importants; mais les 
denrées de première nécessité y abondent. 
Cet endroit est encore célèbre par la pêche 
des perles ; des marchands de coquillages y 
abondent. Un grand nombre de pèlerins parsis 
et indous, arrivés de tous les côtés de l'Inde, 
viennent s'y réunir pour faire l'ascension du cé- 
lèbre pic d'Adam, où se trouve le temple qu'on 
prétend renfermer une précieuse relique de 
Boudha. 

Nous ne tardâmes pas à reprendre la mer en 
nous dirigeant vers le N. 0. dans la direction 
du cap Guardafui; nous étions à l'époque la 
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plus chaude de l'année, et cependant nous 
n'étions nullement incommodés par la chaleur ; 
car la mousson d'été, qui soufflait du S. E. et 
qui nous arrivait du fond des mers australes, 
éclaircissait l'atmosphère et nous accompagnait 
de ses brises fraîches et vivifiantes. 

Après une dizaine de jours de marche à la 
voile, nous découvrîmes une terre située dans 
la direction N.O. C'était l'île de Socotora. Puis, 
passant vers le nord, pour regagner la côte 
d'Asie, nous nous arrêtâmes à Aden, colonie 
anglaise à l'entrée de la mer Rouge. 

11 n'y a à Aden ni arbres ni eau ; le rocher 
seul s'offre aux yeux du voyageur. Ce lieu aride 
est une des preuves les plus extraordinaires du 
merveilleux esprit de colonisation de l'Angle- 
terre. Prévoyant l'importance de ce point, le 
gouvernement d'Albion, y a formé un établisse- 
ment des plus considérables pour sa puissance 
dans l'Inde. Les paquebots qui arrivent dans ces 
parages y trouvent des ravitaillements de char- 
bon et d'objets de toute nature, pour la conti- 
nuation de leur voyage. 

On est surpris de l'importance de ses fortifi- 
cations, de l'aspect de cette ville, moitié arabe, 
moitié européenne. Les temples s'y élèvent à 
côté des mosquées; des édifices destinés à la 
garnison des troupes et aux transactions com- 
merciales, ont surgi à côté de monumentales 
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citernes, taillées dans le roc pour recueillir de 
l'eau, ce premier besoin de la vie. 

Un hôpital civil pour les marins et les voya- 
geurs, un hôpital militaire pour les malades de 
la garnison, y sont organisés et bien situés dans 
la ville. Les affections qui y sont dominantes 
sont la dyssenterie et les maladies du foie. 
Les fièvres intermittentes sont inconnues dans 
ce pays que le choléra a visité quelquefois, 
mais où il n'a jamais présenté de caractère pu- 
rement endémique ; malgré la haute tempéra- 
• ture, une chaleur sèche et pénible en rend le 
séjour très-cruel aux Européens. 

Nous ne restâmes que peu de temps à Aden, 
et nous abordâmes bientôt le détroit de Bab-el- 
Mandeln, qui nous conduisit à l'entrée de la 
mer Rouge. 

Nous passâmes devant Périm , îlot aride 
que surmonte le pavillon britanique ; une 
faible garnison y garde un phare bien entretenu 
pour le passage des paquebots et des navires 
du commerce qui visitent ces parages. 

On ne saurait se faire une idée de la monotonie 
des côtes qui encadrent cette mer intérieure si 
peu connue et pourtant destinée à être ultérieu- 
rement visitée par tous les pavillons des puis- 
sances maritimes du monde ; placée sur la route 
de l'Europe et de l'Asie, entre Suez et la mer 
des Indes, cette longue plaine liquide présente 



LA MOUSSON DU RETOUR. *49 

à certaines époques de Tannée les conditions 
leB plus pénibles où peuvent se trouver les na- 
vires dont la voile est le seul moteur. 

La chaleur, excessive pendant l'été, y est ré- 
fléchie par les montagnes de l'Arabie Pétrie et 
de l'Abyssitiie, qui encaissent cette nappe 
d'eau ; elle devient intolérable quand souffle le 
simoun qui arrive du fond du Sahara. 

On n'y éprouve pas seulement l'effet de la 
chaleur; un malaise spécial, un abattement gé- 
néral se traduit par de la céphalalgie, la perte 
d'appétit et des mouvements spasmodiques 
auxquels on ne peut se soustraire. 

L'afr y est tellement raréfié que la respiration 
y est difficile ; la langueur et la prostration des 
forces qui succèdent enlèvent au voyageur tout 
sentiment de conservation et de forces vitales. 
Nous avons entendu raconter, à Aden et à Suez, 
plus d'un fait de mort subite occasionnée par 
le passage à travers la mer Rouge pendant les 
mois de juillet, août et septembre: Ces acci- 
dents ont sévi sur les navires qui portaient nos 
malades et convalescents, et nous eûmes à. 
déplorer la perte de quelques-uns de nos sol- 
dats de l'expédition, dont l'état de santé avait été 
éprouvé pendant la campagne, et qui n'avaient 
pas craint de s'aventurer ainsi, sous l'influence 
des brises de la mousson, dans l'espoir de re- 
voir bientôt la France. 
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Ces eaux calmes et chaudes sont très* propices 
à la marche des bâtiments à vapeur; nous 
pûmes arriver en huit jours à Suez, où s'effectua 
promptement le débarquement, surtout celui 
de nps malades que nous pûmes transporter à 
Alexandrie. 

A notre arrivée sur la côte d'Egypte, l'admi- 
nistration de la marine avait pris toutes les mesu- 
res nécessaires pour faciliter celte opération. On 
profita de la fraîcheur des premières heures du 
soir pour faire remorquer vers Suez les chalands 
qui portaient nos troupes. En peu d'heures un 
train du chemin de fer les porta dans l'arsenal 
d'Alexandrie. Arrivés, au point du jour, sur les 
bords de la Méditerranée, on opéra leur réem- 
barquement sur des navires disposés à cet effet 
dans la rade. 

Nous ne parlerons ici ni du Caire , ni des 
pyramides, ni du ciel, ni du climat de l'Egypte, 
très-connus et souvent visités pas de nom- 
breux voyageurs. Nous ne dirons qu'un mot 
d'un hôpital que les puissances maritimes d'Eu- 
rope ont fait organiser dans ce port égyptien, 
et où les consuls font admettre et traiter ceux 
de leurs nationaux qui ne peuvent continuer 
leur voyage. 

Cet établissement ne date que de quelques 
années. 11 ne laisse rien à désirer sous le rap- 
port des soins médicaux et hygiéniques que 
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Ton y reçoit. Nous avons pu y déposer ceux 
de nos malades que la traversée de la mer 
Rouge avait trop éprouvés pour être rembar- 
ques, et nous avons appris plus tard qu'ils s'y 
étaient rétablis, grâce aux soins éclairés des 
médecins et de l'administration hospitalière qui 
dirige cet utile établissement. 

Arrivés de nouveau dans la Méditerranée, au 
sein de cette mer que nous avions quittée deux 
ans auparavant, en quittant la rade de Toulon, 
nous cédâmes à un mouvement de reconnais- 
sance envers la Providence, qui nous permettait 
de rentrer dans la patrie, après avoir parcouru 
la moitié de la circonférence du globe. 

Tout, autour de nous, paraissait nouveau et 
riant; nous venions de quitter Alexandrie, co- 
lonie européenne où la langue française et les 
coutumes de notre pays ont établi domicile ; 
chemin faisant nous avions devant nous tantôt 
Candie, la Sicile, les côtes d'Italie et celles de 
la France, vers lesquelles nous poussait cette 
même brise qui nous en avait éloignés deux an- 
nées auparavant. Au souffle sec et brûlant de la 
mer Rouge , avait succédé une atmosphère 
fraîche et humide, et on se sentait renaître : les 
plus débiles étaient réconfortés. En peu de 
jours nous avions recouvré nos forces et notre 
vigueur première. 



m L'EXPÉDITION DE CHINE 

CHAPITRE XXI. 

HOPITAUX ET AMBULANCES DU CORPS EXPÉDITIONNAIRE. 

Nous n'avons encore parlé des maladies qui 
ont été observées pendant la campagne que 
d'une façon purement épisodique ; la raison en 
est bien simple : jusqu'à notre arrivée à Shan- 
gaï, où un petit nombre d'affections médicales 
ont donné lieu à quelques entrées aux hôpi- 
taux, jusqu'à la prise des forts du Peï-ho, où les 
premiers blessés ont demandé les soins de la 
chirurgie, nous n'avons presque pas eu à nous 
occuper de la grave question qui nous incom~ 
bait spécialement. Nous avons dit ailleurs et 
nous le répéterons, c'est grâce aux bonnes 
dispositions prises qu'on a obtenu ce résultat 
inespéré, savoir qu'après un parcours de six 
mille lieues par des transports qui avaient 
emmené plus de 8,000 soldats en Chine, on 
n'avait perdu pendant ce long trajet maritime 
que 109 militaires et marins, comme le constat 
tent les documents officiels des ministres de la 
guerre et de la marine. Ce chiffre, joint aux 
841 hommes morts pendant l'expédition, porte 
à 950 le total général des décès. 

Indépendamment du choix des hommes de 
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bonne volonté et animés du désir de se signaler 
dans cette aventureuse campagne, on avait pris 
toutes les mesures pour placer dans les meil- 
leurs conditions d'hygiène ceux qui allaient 
être embarqués : aération suffisante et renou- 
velée par des ventilations fréquentes, nourriture 
substantielle, agréablement variée abord par des 
vivres frais, distractions de toute sorte, gym- 
nastique de chaque jour, jeux, spectacles, 
danses, exercices de tous genres, propreté 
dans le linge et le couchage ; tous ces moyens 
avaient été constamment l'objet de la plus vive 
attention des commandants des navires et des 
officiers du corps expéditionnaire. Au moment 
de lever l'ancre, le général en chef passa en 
revue spéciale tous les contingents embarqués ; 
la haute sollicitude de l'Empereur fit même 
arriver à Toulon un des ses aides de camp pour 
examiner de près la question, et faire opérer 
les modifications que la précipitation des em- 
barquements aurait pu causer. On avait ordonné* 
une grande relâche au Cap, pour le lavage du 
linge et le renouvellement de l'aération des 
entre-ponts et batteries ; une dernière dépêche 
ordonna à la marine deux nouvelles relâches, 
celles de Ténériffe et de Singapour, afin de char- 
mer les ennuis d'une longue traversée et de se 
munir de toutes les ressources qu'elles pouiv 
raient procurer aux troupes embarquées. 
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Dès que l'expédition fut décidée on s'occupa 
au ministère de la guerre de désigner, sur la 
proposition du conseil de santé des armées, un 
nombreux personnel médico- chirurgical, pour 
parer à toutes les éventualités. Nous avons dit 
que quarante médecins et huit pharmaciens 
furent attachés à l'armée expéditionnaire. En 
faisant choix d'un personnel aussi nombreux 
pour un petit corps de troupes, on avait songé 
àl'éloignement, qui n'aurait paspermis les rem- 
placements en cas de maladie ou de décès, et 
l'on voulait avoir prévu les cas les plus difficiles 
qui auraient pu se présenter dans une mission 
aussi lointaine. 

Nous faisions partie de l'armée d'Italie, dont 
le quartier général était à Milan, et nous nous 
trouvions chargé de la direction médicale d'un 
des grands hôpitaux militaires quand nous 
reçûmes, f>ar dépêche télégraphique, l'ordre de 
nous rendre à Toulon, en qualité de médecin 
en chef de l'expédition. Cette désignation 
n'avait lieu que de nous flatter infiniment; et 
bientôt nous reçûmes une nouvelle lettre offi- 
cielle qui nous accordait vingt jours de répit 
pour faire nos préparatifs de départ. Nous pro- 
fitâmes de ce sursis pour nous rendre à Paris, 
recevoir des instructions médicales du conseil 
de santé et prendre les ordres de l'administra- 
tion supérieure, afin d'assurer le succès de la 
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mission qui nous était confiée. Nous eûmes 
connaissance de la liste du personnel médical 
placé sous nos ordres; on nous informa de 
l'envoi des approvisionnements de médica- 
ments et des instruments de chirurgie, de phy- 
sique et de météorologie qui allaient être em- 
barqués, enfin de tout ce qui devait être mis 
à notre disposition pendant notre séjour en 
Chine. 

Le président du conseil de santé, par ordre 
du ministre, fit rédiger une longue instruction 
médido-hygiénique où étaient relatés tous les 
documents qu'on avait pu se procurer sur la 
constitution topographique, la météorologie et 
la climatologie de ce pays, avec l'indication pro- 
phylactique nécessaire pour prévenir et com- 
battre les maladies du pays que nous allions 
parcourir. 

Nous avons dit qu'à notre arrivée à Shan-gaï 
nous avions trouvé un hôpital presque terminé 
par les soins et la prévoyance du général en 
chef, qui, accompagné de l'intendant de l'armée, 
avait pris les devants en passant par Suez. Ayant 
sur nous, deux mois d'avance, il put prendre ses 
mesures pour hospitaliser les premiers malades. 
Dès notre débarquement dans ce port, un nom- 
breux personnel médical et administratif fonc- 
tionna dans cet établissement, qui devint le 
lieu des premiers secours et l'hôpital d 'évacua- 
is 
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tion des malades pendant toute la durée de la 
campagne. 

Nous avons parlé de l'hôpital temporaire 
établi au Gap, des services qu'il rendit et de son 
évacuation à l'arrivée du vaisseau-hôpital qui 
le dernier de tous les navires venait de s'y 
rendre; plus tard, à Hong-kong, on établit le 
premier poste médical pour recueillir les affec- 
tions qui exigaient un débarquement immédiat 

Enfin l'organisation de l'hôpital de Tché-fou, 
celle des hôpitaux qu'on installa provisoire- 
ment à Peh-tang, à Sin-ko, à Ta-kou, sur tout 
le parcours de l'itinéraire depuis Tien-tsin jus- 
qu'à Pékin, et qui existèrent tant que l'armée 
stationna sur ces points, nous mirent à même de 
répondre à toutes les éventualités. 

C'est à Tché-fou que fut organisée l'ambu- 
lance active, dont la mission était d'accompa- 
gner nos colonnes et de parer aux nécessités 
de la guerre. A sa tête fut placé le médecin 
principal Gerrier, dont la haute capacité chi- 
rurgicale, le zèle et l'activité avaient été mis 
à l'épreuve dans les campagnes de Crimée et 
d'Italie. Deux médecins-majors, huit médecins 
aides-majors et un pharmacien complétèrent le 
personnel de santé, de façon à pouvoir le divi- 
ser en plusieurs sections, dans la cas où l'armée 
se disloquerait pour marcher en colonnes sé- 
parées. 
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Indépendamment de ce personnel, on orga- 
nisa une ambulance de réserve sous la direction 
médicale de M, le médecin principal Didiot, 
pour fournir aux exigences des hôpitaux tem- 
poraires qui, durant la campagne, devaient re- 
cevoir les évacuations de l'ambulance active : 
c'est ainsi que les hôpitaux de Péh-tang, Tien- 
tsin et Ta-kou purent rendre d'excellents servi- 
ces ; le tout fut complété par des navires-hôpitaux 
destinés à porter sur les établissements éloi- 
gnés les malades dont le rétablissement pou- 
vait exiger des soins de durée prolongée et dont 
la présence pouvait embarrasser la marche de 
l'armée. 

Prévoyant, dans le service hospitalier, des 
difficultés de toute nature, au milieu de contrées 
nouvelles, inconnues et éloignées, l'adminis- 
tration de la guerre, pour atteindre son but, en 
avait confié le soin à un homme expérimenté et 
apte à satisfaire à toutes les exigences. M. l'in- 
tendant Dubut, qu'une mort tragique attendait 
en Chine, était celui qui pouvait le mieux ré- 
pondre à cette délicate mission. Esprit pré- 
voyant, caractère froid et stoïque, cet éminent 
administrateur avait tout entrevu avant de par- 
tir de France, ef, arrivé sur les lieux, il sut 
organiser tout ce que les nécessités du moment 
pouvaient exiger. On lui avait adjoint un jeune 
fonctionnaire du corps de l'intendance, ancien 

15. 
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élève de l'Ecole polytechnique, M. le sous-in- 
tendant Blo rideau, que des missions adminis- 
tratives, pendant les guerres d'Orient et d'Italie, 
accomplies avec succès, avaient mis en évi- 
dence. C'est lui qui remplit les fonctions d'in- 
tendant en chef après la mort de M. Dubut; la 
manière dont il comprit sa mission répara le 
vide cruel causé par la mort de son prédéces- 
seur. Secondés par leurs collègues de l'inten- 
dance et par une grand nombre d'officiers 
d'administration des divers services, ces hauts 
fonctionnaires ne laissèrent pas un seul jour 
l'armée manquer de vivres, ni un malade sans 
soins hospitaliers. A l'aide du train des équi- 
pages et avec la ressource des jonques et des 
cooliesauxiliaires, pasunhommeécloppéou ma- 
lade ne resta en route; les colonnes expédition- 
naires arrivaient à leur destination avec leur com- 
plet d'hommes et de ressources de toute nature. 
Les affections qui se sont présentées pendant 
la traversée et la campagne n'ont présenté que 
des cas ordinaires très-connus en Europe : à 
l'exception de quelques scorbutiques, de quel- 
ques varioleux traités au Cap, de quelques cas 
de choléra et d'une épidémie de petite vérole 
qui sévit à Tien-tsin , nous n'avons eu à con- 
stater que des cas sporadiques ordinaires dont 
la marche, la durée et la terminaison n'ont rien 
présenté de nouveau. Les cas de chirurgie des 
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forts de Ta-kou, ceux des autres localités où 
Ton s'est battu, ainsi que le petit nombre de 
phthisiques, ont suivi leurs phases ordinaires 
pendant la durée du traitement, malgré la diffé- 
rence du climat de la Chine et la marche de nos 
soldats à travers les difficultés de toutes sortes. 

Ce serait ici le cas de parler et de décrire la 
maladie appelée colique sèche, dont on s'était 
beaucoup entretenu dans les académies avant 
notre campagne dans l'extrême Orient. Nous 
avions le plus vif désirdel'étudier sur les lieux; 
mais, entièrement inconnue en Chine, elle ne 
s'est jamais présentée à nous pendant notre sé- 
jour en Cochinchine. Les rapports des médecins 
sous nos ordres constatent que pas un d'entre 
eux n'a pu l'observer pendant la durée de sa 
pratique médicale. Il en est de même de l'ulcère 
de la Cochinchine, affection purement locale 
dont la présence n'a été signalée qu'à bord de 
quelques navires de l'escadre. 

En faisant embarquer un immense matériel 
d'hôpital qui devait répondre à toutes les éven- 
tualités, on n'avait pu prévoir que les sinistres 
de mer atteindraient précisément les navires 
qui portaient ce précieux accessoire. Par les 
naufrages de la Reine des Clipper s et de Y Isère, 
nous perdîmes une bonne partie de ce matériel. 
Plus tard, le Weser eut le même sort. L'armée 
se trouvait ainsi privée de médicaments et d'ob- 
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jets indispensables pour le service des hôpitaux. 
Cette lacune fut comblée par des achats dans les 
ports anglais et par l'assimilation à l'armée de 
tous les objets faisant défaut, qu'on parvint à 
se procurer en envoyant en mission les admi- 
nistrateurs sur tous les points de ressource. On 
réorganisa promptement le dépôt de médica- 
ments et un magasin de matériel d'hôpitaux 
qui rendirent insensibles les pertes opérées par 
les naufrages successifs. 

Pendant la retraite de l'armée sur Tien-tsin, 
les fonctions médicales furent confiées à 
MM. Larivière et Strauss, médecins en chef à 
Tien-tsin et à Tché-fou, qui dirigèrent avec zèle 
et intelligence les services si difficiles pendant 
le dur hiver de 1860. Après notre retraite de 
Pékin, nous retrouvâmes à Shan-gaï l'hôpital, 
pouvant recevoir toutes les évacuations de ma- 
lades que les navires-hôpitaux amenaient du 
Pe-tche-li et ceux qui arrivaient des îles Chusan; 
il était dirigé par les soins éclairés d'un mé- 
decin, le docteur France, qu'une mort calami- 
teuse nous enleva à notre arrivée, de M. La- 
bouysse, cruellement éprouvé par la dyssente- 
rie, dont il mourut en rentrant en France; par 
M. Dufour qui, deux fois, faillit périr à la suite 
de fièvres pernicieuses. Cet établissement de- 
vint le centre des hôpitaux de la campagne et 
fonctionna jusqu'au départ définitif. 
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Dès que la rentrée en Europe fut décidée, 
quand l'expédition de Coçhinchine, à laquelle 
nous avions pris part, fut terminée, on éche- 
lonna des postes médicaux sur tout le parcours 
où devaient passer les transports* A Hong-kong, 
à Singapour et à Aden, nos malades, qui ne 
pouvaient pas plus longtemps supporter la 
mer, trouvèrent 4m gîte et des soins empres- 
sés; nous-même, parmi les premiers partants, 
nous nous rendîmes à Suez pour y étudier le 
transbordement des malades à travers l'Egypte. 

Nous avons raconté comment les malades 
avaient été bien dirigés à travers l'isthme de 
Suez; comment, à Alexandrie, on avait trouvé 
pour eux des ressources inespérées; comment 
ils avaient été rembarques sur des navires qui 
les attendaient dans ce port, et comment ils 
étaient arrivés à Toulon, où les hôpitaux de la 
guerre et de la marine avaient reçu les derniers 
contingents de la Chine. 

Si le personnel médical a répondu à l'attente 
de l'armée, nous devons l'attribuer au choix 
intelligent qui avait été fait dès le début de la 
campagne, en ne désignant que des praticiens 
éprouvés par de longs services antérieurs, mu- 
nis d'un grand zèle, et doués de qualités phy- 
siques et morales qui leur ont permis d'affronter 
et de surmonter toutes les difficultés et les 
dangers qui se sont présentés successivement. 
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Les nombreuses récompenses qu'ils ont ob- 
tenues ont montré que leurs services avaient été 
dignement appréciés. 

Nous devons signaler le concours bienveil- 
lant et éclairé que nous avons trouvé chez les 
médecins de la marine, qui n'ont cessé, pen- 
dant la traversée, de donner les meilleurs soins 
aux militaires embarqués. Ils étaient placés 
sous la direction de leur éminent chef, M. le 
chirurgien principal Laure, dont la haute expé- 
rience, acquise par tant de campagnes sur toutes 
les mers du globe, a été d'un précieux secours 
dans les questions d'hygiène et de prophylaxie 
médicale. 

Nous ne terminerons pas sans remercier le 
Conseil de santé des armées du -puissant appui 
qu'il nous a prêté auprès du ministre dans les 
propositions qui ont été faites, ce dont sa cor- 
respondance incessante nous a donné tant de 
preuves ; ses conseils et sa sanction dans les 
questions médicales nous ont rendu facile la 
direction du service important qui nous était 
confié. 
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CHAPITRE XXII. 

RÉSULTATS DE LA CAMPAGNE.— CONCLUSION. 

Les événements militaires les plus impor- 
tants, ceux qui portent le nom de Pali-kiao, de 
Tchang-kia-ouand et de Ta-kou, appartiennent 
dorénavant à l'histoire; il est inutile et hors de 
propos d'en rappeler les incidents, dans un tra- 
vail qui n'a pour but que de rapporter les faits 
médicaux, la climatologie et la météorologie 
des pays que nous avons parcourus. Si les succès 
sont dûs à l'initiative et aux talents de nos gé- 
néraux, aux qualités militaires des officiers de 
tous grades et de toute arme, à la valeur de nos 
soldats ; ces résultats de toute nature T que la 
ratification du traité de Tien-tsin et la signature 
de celui de Pékin ont confirmés (1), sont im- 
menses au point de vue des progrès de la civi- 
lisation et de l'influence de la France dans les 
contrées les plus reculées de l'extrême Orient. 

La Chine est désormais ouverte à notre com- 
merce et à nos voyageurs. Cet immense pays, 
accessible à nos missionnaires où ils n'osaient 

(1) Voir ces traités dans l'Appendice. 
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plus se montrer, le rétablissement de la croix 
sur la cathédrale de Pékin, où, selon une au- 
guste parole, elle avait disparu depuis deux 
siècles; voilà les premiers fruits de la signature 
imposée au gouvernement chinois, sous la ter- 
reur produite par le canon et l'armée . 

Qui dit propagande religieuse, catholique en 
Orient, dit influence française que propage chez 
un peuple à demi-barbare ces quelques hommes 
de dévouement, ces intrépides apôtres qui vont 
aux extrémités du globe, porter avec la parole 
de l'Evangile, l'esprit de notre patrie, sa langue, 
ses mœurs et la pratique des qualités morales 
qui nous honorent. 

Préparant sans cesse de nouvelles voies à 
ceux que des intérêts matériels attirent dans ces 
contrées lointaines, ils meurent à la peine, 
vivant dans le dénûment des biens de la terre 
et ne laissant après eux que la trace de l'esprit 
bienfaisant dont ils sont animés envers des 
populations à demi-païennes et depuis long- 
temps en proie à la décrépitude morale et reli- 
gieuse. On ne saurait trop reconnaître l'avan- 
tage de ces efforts, jusqu'à ce jour couronnés 
des plus beaux succès religieux et civilisateurs. 

En dehors de ces efforts, d'autres éléments, 
que nous avons déjà mentionnés, ont contribué 
à la victoire et au résultat que nous avons in- 
diqués. 
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En première ligne, il faut citer Tordre judi- 
cieux qui a été donné avant le départ de France 
de ne faire concourir à l'expédition que des 
officiers et des soldats de bonne volonté. 

Une longue traversée, la perspective d'une 
campagne inconnue dont personne ne pouvait 
prévoir l'issue et pardessus tout l'idée de 
s'aventurer au milieu d'un immense pays, au 
sein d'une population de plusieurs millions 
d'habitants, et d'aller jusqu'au sein de la capi- 
tale planter le drapeau de la France, voilà ce 
qui les attendait à leur départ. 

Les sages mesures prises par le Ministre de 
la marine pour l'aménagement de nos soldats 
à bord, où tout avait été prévu et exécuté con- 
formément aux règles de l'hygiène scientifique; 
le prompt débarquement du matériel destiné à 
la nourriture des soldats; le soin qu'a pris 
l'administration militaire d'établir dans les sites 
les plus dénués des entrepôts de denrées et des 
hôpitaux, ont favorisé dans les mouvements les 
plus aventureux, la distribution régulière de 
vin, de vivres frais, et permis de prodiguer par- 
tout et toujours des soins empressés aux soldats 
blessés ou malades. 

À peine arrivés à Hong-kong, sur Tordre du 
général en chef, l'administration fit confec- 
tionner 6,000 coiffures indiennes qui ont été si 
propices contre la chaleur en soustrayant nos 
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hommes aux insolations si redoutables dans ces 
climats brûlants ; plus tard on put donner des 
chemises de laine, immense garantie de santé 
contre le froid des nuits, après les journées 
chaudes qui nous ont tant fait souffrir pendant 
notre marche sur Pékin. 

C'est en marchant dans ces voies que la 
science et l'expérience avaient tracées, que la 
santé générale des troupes s'est si bien main- 
tenue dans des conjonctures si délicates et à 
travers des climats si divers ; ces importantes 
prévisions ont pu préparer et organiser les 
brillants résultats qui ont signalé cette mémo- 
rable campagne et permettre au corps expédi- 
tionnaire de répondre dignement à l'attente dcr 
la France et à la confiance de l'Empereur. 
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PERSONNEL ET MATERIEL. 

Au moment où fut décidée l'expédition, le personnel 
hospitalier désigné pour en faire partie fut le suivant, sous 
le commandement de M. le général de division Cousin 
Montauban, nommé ultérieurement comte de Palikiao, 
M. Dubut , sous-intendant militaire de i re classe étant 
chef des services administratifs. Après la mort tragi- 
que de ce fonctionnaire distingué, M. le sous-intendant 
militaire Blondeatj prit la direction des services ad- 
ministratifs qu'il conserva jusqu'à la fin de l'expé- 
dition. 

État nominatif du personnel des hôpitaux militaires embar- 
qués à Toulon pour l'expédition de Chine du 27 novembre 
1859 au 10 janvier 18f>0. , 

MÉDECINS MILITAIRES EMPLOYES DANS LE SERTICE DES HÔPITAUX. 

Médecin principal de 2 - classe, chef du service médical. 

Castano (François-André). 

Médecins-majors de première classe. 

Germer (Pierre-Louis-Adolphe). 
Didiot (Pierre-Augustin). 
Strauss (Hyppolyte-Mathias\ 
Larivirre (Achille- Vincent). 
France (Victor) (4). 
Champenois (Paul-Athanase) (2). 
Armand (François-Victor-Adolphe). 

Médecins-majors de deuxième classe. 

Béchade (Barthélémy). 
Labouysse (Joseph-Alain-Henry) (3). 
Dufour (Gustave-Charles-Bernard). 
Dexpers dit Faudoas (Jean). 
Mouret (Armand). 

(4) Décédé à Shan-gaï le 4 e ' mars 4864. 

(2) Cité à l'ordre de l'armée à la suite de l'attaque des lignes annamites 
en avant de Saigon, qui commença le 24 février. 

(3) Décédé, le 3 mars 4862, à son retour de Chine, ou sa santé avait 
été fortement ébranlée. 
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Lespiau (Guillaume-Henri) (4). 
Giomusa (Léon). 

Médecins aides-majors de première classe. 

Viscaro (Samson) (2). 
Alezafb (Jean-Hyacinthe). 
Hattute (Ernest-Maiimilien). 
Dezon (François). 
Fouquet (François-Anatole) (3). 
Azaïs (Casimir-Lucien). 
Lasnier (Firmin-Marie). 

Médecins aides-majors de deuxième classe. 

MaItib (Antoine-Arsène-Adrien) (4). 
Frillet (Emmanuel-Gabriel). 
Libermanv (Henri-Adolphe-François). 
Giard (Jean-André-Joseph). 
Bocrot (Marie-Pierre-Alfred). 
Fée (Mathieu-Félix-Eugène). 
Mathis (Claude-Constant- Victor). 
Tardt (Jean-Louis-Isaac). 
Jean (Eugène-Mathieu) (4). 

MÉDECINS MILITAIRES EMPLOYÉS DANS LE SERVICE DES REGIMENTS. 

404* rég. de ligne. Mutel (Alexandre-Guillaume), médecin-major 
de 2 e classe. 

— Sifflet (Jean-Bapiiste-Gabriel-Ernest), médecin 

aide-major de 4" classe. 
403* rég. de ligne. Lambert (Julien-Pierre), médecin major de 2« 
classe. 

— Pitou dit Balme (Émile-Maximilien-Léon), méde- 

cin aide-m «jor de 4" classe. 
$• bat. de chass. à pied Masnou (Joseph-Antoine-Auguste), médecin-ma- 
jor de 2 e classe. 

— Weber (Frédéric-Albert-Constantin) , médecin 

aide-major de 4" classe. 
artillerie. Fuzier (François- Jean-Baptiste), médecin-major 
de 4™ classe. 

— Schreiner (Benjamin-Constant), médecin aide- 

major de 2* classe. 
génie. Guerin (Louis-Eugène), médecin aide-major de 

4™ classe. 

pharmaciens militaires. 
Pharmacien-major de \ n classe, chef du service pharmaceutique 
Lapetre (François-Placide). 



(4) Cité à l'ordre de l'armée è l'occasion des opérations militaires qui 
ont eu lieu en Cochinchine du 4" au 25 décembre 4864 (occupation de 
Bien-hoa). v r 

(2) Décédé le 44 septembre 4863. 

(3) Décédé à Shan-gaï, le 44 décembre 4860, à la suite d'une hépatite 
supourée qu'il avait contractée pendant son long séjour en Algérie. 

(4) Décédé le 5 octobre 4862. 
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Pharmacien-major de 2* classe. 
Ollitbr (Eugène-Prosper). 

Pharmaciens aides-majors de 4 1 * classe, 

Fbtsch (Chrétien-Albert). 
Debeaii (Jean-Odon ) . 
Strohl (Georges-Emile). 
Berquibr (François- Auguste). 



Pharmaciens aidet-majors de 2* classe. 

e-Pierre-Hi 

Tétedodx (Louis-Eugène). 



Judicis (Auguste-Pierre-Hippolyte) 
mj - [(Lou v 



OFFICIERS D'ADMINISTRATION DC SERVICE DES HOPITAUX. 

Officier d'administration comptable de 4 rt classe, chef du service 
administratif des hôpitaux militaires. 

Adkr (Jean-Pierre). 

Officiers d'administration comptables de deuxième classe. 

Bousselot (Nicolas-Eugène). 
Malarbt (Firmin-Félii). 

Adjudants d'administration en premier, 

Marguet (Armand). 

Laforest de Minottt (Charles- Antoine-Guillaume). 

Clément (Jean-Baptiste). 

Barthélrmy (Charles-Emile). 

Démange (Laurent- Adolphe). 

Montalti (Paul-Louis). 

Lacrampe (Alexandre-Marie). 

Adjudants d'administration en second. 

Klieber (Médard). 
Barate (Michel-Etienne-Jacques). 
Michel (François-Emile). 
Richard (Isidore-Louis-Napoléon). 
Lailladlt (Michel-Félix). 
Masson (Claude-Pierre). 
Holler (Laurent). 

Le matériel se composait, au début de la campagne, 
des objets nécessaires pour deux hôpitaux temporaires 
de 500 hommes. Ce matériel fut transporté par la Loire 
et la Reine des Clipper*. Pendant le cours de l'expédi- 
tion, de nombreux envois forent faits sur les navires 
l'amiral Baudin, la Sèvre, l'Européen, fAlhambra. 
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ll.~-Composition du personnel de tante et du matériel hospitalier 

novembre 1859 au 

(Là date placée sons le nom du transport 



La Dryade. 
5 déc. 4859. 



Castano, m.p 
2* cl. 

France» m.-ra 
4" cl. 

Armand, m.-m. 
4'» cl, 



Fetsch,p.a.-m 
4 "cl. 



4 adj. eu 2 d . 



48 infirmiers. 



Le Calvados. 



7 déc. 4859. 



Larivière , m.- 
m. 4 w cl. 
Champenois, 
m.-m. 4 W cl. 
Dufour, m.-m. 
«•cl. 



Lapeyre,p. m. 
4" cl 



Le Jura. 



8 déc. 4859. 



Labouysse, m. 

m. 2*cl. 
Maître, m. a.- 

m. 2« cl 



L'Entrepre- 

NAPTE. 

8 déc. 4859. 



Dexpers, m. m. 

2 e cl. 



24 infirmiers. 



La Nièvre. 
8 déc. 4859. 



Gerrier, m-.m. 

4" cl. 

Mouret,m.-m. 

2«cl. 

Àlezais,m. a.- 

m. 4" cl. 

Lasnier, m.a.- 

n». 4™ cl. 

Libermann, m. 

a.-m. 2 e cl 

Fée, m. a.-m 

2- cl. 



Ollivier, p. m 

2- cl. 

Strohl, p. a.- 

m. 4™ cl. 
Judicis , p. a.- 

m. 2 e cl. 

4 oftic. compt. 

4" cl. 

2 adj. en 4". 

4 adj. en 2 d . 

55 infirmiers 



Matériel. 



Nota. Il faut ajouter à eetie nomenclature la Garonne , qui embarquait le 102' de ligne. 
En outre, l'infanterie de marine, partit des ports de l'Océan sur les frégates à voiles la 



(1) Le transport mixte l'Itère toucha, le 17 mai, sur la pointe de Kulaasco. en entrant dans 
quipages furent tous sauvés ; il n'en fut pas de même d'une bonne partie du matériel ; mais 
à essuyer dans ce naufrage. 

(2) La Reine ai» Clipperi fut entièrement brûlée, le 3 juin 1860, à quelques milles de 
de distribution, fit sauter la bonde, et le feu prit immédiatement au liquide, qui se répandit 
d'une des lies du groupe de Ladrone. Tous les passagers purent se sauver arec une blouse et 
rement sur Canton. Tout le matériel fut perdu. Il contenait un approvisionnement d'hôpital ton- 
fut une perte des plus importantes pour le service des h&pitam. 
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embarqués au port de Toulon pour V expédition de Chine, du 27 
M janvier 1860. 

indique le jour où il a pris la mer. ) 



Le Rhin. 



8 déc. 4859. 



Didiot, m. m. 
4" cl. 
Lespiau, m. m. 
2«cl. 
Viscaro,m.a.- 
m. 4 f «cl 
HaUute,m.a.- 
m. 4 r « cl. 
DezoD, m. a.- 
na. 4 re cl 
Jean, m. a.- 
m. 2« cl, 



Berquier,i>.a- 



ner,p.a.- 
m.2«el. 



4 adj. en 4". 
4 adj. en 2 d . 



48 infirmiers. 



La Loire. 



S déc. 4859. 



Guérin, m. a.- 
m. 4" cl 



4 offîc.compt. 
2- cl. 
2 adj. en 4". 
4 adj. en 2 d . 

46 infirmiers. 



Matériel. 



L'Isère. (4) 

9 déc. 4859. 
Naufragé le 4 7 



Reiïie des 
Clippers (4) 

(navire 
du commerce). 

4"janv.4860\ 



Le Duperré 
(vaisseau- 
hôpital). 

44 janv. 4860. 



Strauss, m. m, 
4" cl, 
Gronnier, m, 

m. 2 e cl 
Fouquet,m.a. 
m. 4" cl 
Azaïs, m. a.- 
m. 4" cl 
Frilley, m. a. 

m. 2» cl 
Giard, m. a.- 

m. 2* cl 
Matbis, m. a.- 

m.2«cl 
Tardy, m. a.- 

m. 2« cl 
Bourot, m. a.- 

m. 2« cl 

Debeaux, p. a.- 
m. 4 M cl 
Tétedoux , p, 
a.*m. 2 e cl. 
4 adj. en 4". 
3 adj. en 2 d . 



42 infirmiers. 



Béchade,m.m. 
«•cl. 



4 adj. en 4 ef . 



Matériel. 



4 officier compt. 
de 2« cl 



52 infirmiers. 



Matériel. 



et le RMne, arec le 2* bataillon de chasseurs à pied, parti de Brest le 14 décembre 1859. 
Forte, le 21 mai, la Vengeance, le 23 mai, la Persévérante et l'Andromaque. 



le port d'Amoy, et se perdit totalement. Les troupes qui étaient a bord , et les hommes d'é- 
le senrice des hôpitaux n'ayant pu charger le sien à bord de ee bâtiment, n'eut aucune perte 

Hong-Kong. Dn matelot, descendu dans la cambuse arec une lumière, pour y prendre le rhum 
dans la celle en ruisseaux enflammés. Le commandant fut obligé de venir s'échouer à la pointe 
un pantalon de toile, sans souliers. Ils furent recueillis a l'Ile Apomi, et de là dirigés prorisoi- 
poraireet de pharmacie pour 500 malades, de linge à pansements, d'effets de flanelle, etc. Ce 
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GUET-ÀPENS. 

Attentai commit le 18 septembre 1860, à Tung-chao. — Repré- 
sailles par l'incendie du palais de Yuen-min-yuen. — Réta- 
blissement du culte catholique en Chine. — Répartition de 
l indemnité payée par le gouvernement chinois, au profit des 
victimes de V attentat. 

Le 17 septembre 1860, M. le comte de Bastard, suivi 
de son escorte, se rendait à Tung-chao, porteur d'une 
dépêche adressée par M. le baron Gros aux plénipoten- 
tiaires chinois, lorsqu'il rencontra, vers six heures du 
matin, M. l'intendant Dubut, M. le colonel Foullon 
Grandchamps, M. l'abbé Deluc, interprète du général 
de Montauban, M. Chanoine, capitaine d'état-major, un 
officier d'ordonnance, et MM. Ader et Gagey, officiers 
d'administration comptables, le premier des hôpitaux, 
le second des subsistances. Ils étaient accompagnés de 
sept ou huit hommes d'escorte et se rendaient également 
à Tung-chao, munis d'instructions du général en chef. 

M. le comte de Bastard remit au prince Tsaï-i la dépê- 
che du baron Gros, et, sa mission terminée, il partit le 
48, à la pointe du jour, laissant à Tung-chao* M. Dubut 
et ses compagnons, chargés de prendre des mesures 
pour faciliter le voyage à Pékin de M. le baion Gros et 
pour l'établissement des marchés nécessaires à l'appro- 
visionnement de l'armée qui, le lendemain même, 
devait camper, comme il était convenu, à 5 lys (800 
mètres) en avant de Chang-kia-ven, du côté de Hosion. 
Ils obtinrent facilement du mandarin de cette place la 
promesse de l'établissement d'un marché destiné k 
fournir les vivres de l'armée ; mais après le départ du 
comte de Bastard, ils se virent coupés du canip des 
alliés par l'attaque imprévue de l'armée des Tartares et 
furent faits prisonniers avec un certain nombre d'offi- 
ciers et de soldats anglais. 

M. Gagey, plus heureux que ses compagnons, revint 
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avant cette attaque, quelques instants après M. le capi- 
taine cTétat^major Chanoine, et put annoncer que l'ar- 
mée des alliés avait devant elle plus de 15,000 cavaliers 
et une grande quantité de fantassins dont la mèche des 
mousquets était allumée ; il informait ainsi le général 
en chef qu'on se trouvait en présence d'une situation 
des plus sérieuses avec les forces minimes dont on dis- 
posait. 

Que se passait-il alors pour nos infortunés compa- 
triotes restés en arrière, nul ne peut le dire. Ce qui est 
évident, c'est qu'ils furent martyrisés et que huit d'entre 
eux trouvèrent une mort affreuse, à la suite des horri- 
bles traitements qu'ils subirent : ces malheureux , — 
disait un de ceux qui ont échappé à ce martyre, — ont 
été attachés pieds et poings liés ensemble à Tung-chao 
et portés à Pékin, chacun pendu à un bambou, sur le 
dos de deux Chinois, absolument comme en Chine on 
porte les cochons. 

A défaut d'indications absolues, on lira avec in- 
térêt deux documents qui résument à peu près tout ce 
qui a été écrit sur ces -tristes événements. Ils renfer- 
ment des détails qui se rapportent à nos compatriotes; 
le premier est un rapport de deux prêtres chinois au 
baron Gros, lé second est le récit d'un sowar de la ca- 
valerie de Fane, fait prisonnier le i 8 septembre. 

I. — « L'armée chinoise, dans laquelle se trouvaient 
à peu près quatre cents Tartares chrétiens, était com- 
mandée parle sen-wung (San-ko-li-tsin), par Yuiline, 
par Tchen-pao et par d'autres chefs. Il paraît que c'est 
le ministre de la guerre Muh-ine qui a donné le conseil 
d'arrêter les Européens qui allaient quitter Tung-chao, 
et que c'est le prince Tsaï-i qui en a donné l'ordre, irrité, 
dit-on, par la tenue et les paroles de M. Parkes, qui, 
hors de lui pendant la discussion, avait renversé exprès 
une table couverte de porcelaines et tout brisé en mille 
pièces. 

« Deux Européens ont été tués à Tung-chao ; deux 
autres n'ont pas été conduits à Pékin comme leurs corn- 

16. 
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pagnons d'infortune, et sont restés, par ordre, auprès 
du général Tchen-pao, qui les traitait bien ; l'un d'eux 
parlait le chinois et engageait le général à se rendre au 
camp des alliés pour y conclure la paix. Mais ce chef, 
qui avait été blessé au cou, voyant les armées alliées 
s'avancer vers le pont de marbre (Pa-li-kiao), les a fait 
décapiter sur le pont même, et a fait jeter leurs corps 
et leurs têtes dans le canal. 

« Quatre Européens arrivèrent d'abord dans Pékin ; ils 
étaient dans des chariots ; six autres y furent amenés à 
pied ; enfin vingt autres y vinrent à cheval, dans l'après- 
midi. On dit que l'un d'eux est parvenu à s'échapper au 
grand galop de son cheval. Les vingt-trois autres, con- 
duits dans Pékin, ont été garrottés, les pieds et les mains 
liés en faisceau derrière le dos, et c'est dans cette po- 
sition humiliante que plusieurs d'entre eux ont été por- 
tés par deux hommes, qui avaient passé un bâton entre 
les liens. On conçoit les douleurs et les cris de ces in- 
fortunés ; par un raffinement de cruauté difficile à croire, 
on mouillait leurs liens pour les serrer davantage, tout 
en refusant d'humecter leurs lèvres avec cette eau qu'ils 
demandaient à boire avec des cris déchirants. Quelques 
païens, émus de compassion, reprochaient aux préto- 
riens leurs cruautés envers leurs victimes. . . Parmi elles, 
Tune se faisait remarquer par sa douceur et sa patience.. . 
les autres se laissaient aller à leur indignation et à leur 
désespoir, et il paraît certain que les Chinois qui com- 
prenaient un peu l'anglais disaient méchamment aux 
bourreaux que les prisonniers les accablaient de malé- 
dictions. Un de ces pauvres Européens criait si fort 
qu'un Chinois lui a plongé son couteau dans le côté 
pour le faire taire. C'est portés de la sorte que plusieurs 
de ces infortunés ont été conduits à Yuen-min-yuen et 
jetés dans une des cours du pavillon où avait demeuré 
le prince Tsaï-i, et là ils ont été abandonnés sans nourri- 
ture, sans soins, sans espoir! Plus tard on sépara les 
survivants... Les uns furent envoyés dans le nord, les 
autres dans le sud... et depuis lors le public ne s'en 
est plus occupé. » 
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II. — <( Arrivés près du camp des Chinois, près de 
Tchang-kia-ouang, nous avons entendu le feu commen- 
cer. MM. Parkes et Loch nous ont laissés avec un sowar 
du régiment du major Probyn. M. Anderson a attendu 
environ une demi-heure, puis il a voulu se mettre à 
la recherche de MM. Loch et Parkes, mais nous avons 
été arrêtés par les Chinois. 

« Nous avons été ensuite emmenés hors de Tung- 
chao, et on nous a pris nos armes. Nous sommes re- 
montés à cheval, nous avons passé un pont de pierre, 
et nous avons suivi une route pavée jusqu'à une pagode, 
à la distance d'environ un mille ou deux. Le lendemain, 
le capitaine Brabazon et un Français nous ont quittés : 
on nous a fait traverser Pékin, et on nous a emmenés 
dans un jardin situé de l'autre côté de la ville ; il y avait 
là un lac et des temples. Nous avons été placés sous 
des tentes, six dans une. C'était vers deux heures de 
l'après-midi. Une demi-heure après notre arrivée, on a 
fait sortir M. de Norman n, sous prétexte de lui per- 
mettre de se laver le visage et les mains. Il a été immé- 
diatement saisi, jeté à terre, et ses mains et ses pieds 
ont été liés ensemble derrière le dos. M. Anderson a été 
ensuite amené et attaché de la même manière, puis le 
Français et les sowars. 

u Quand nous avons été tous liés, on a versé de 
l'eau sur les cordes qui nous attachaient, afin de les 
resserrer. Ensuite on nous a placés dans une cour où 
nous sommes restés pendant trois jours exposés au soleil 
et au froid. M. Anderson a été pris du délire le second 
jour, pour avoir été exposé au soleil et avoir manqué 
d'eau et de nourriture. Pendant ce temps, on nous a 
donné deux pouces carrés de pain et un peu d'eau. 

« Pendant le jour, des centaines de gens venaient 
nous regarder; il y avait dans la foule des personnages 
d'un rang élevé. Pendant la nuit, un soldat gardait cha- 
cun de nous à vue* Si nous disions un mot ou si nous de- 
mandions de l'eau, on nous battait, on nous foulait aux 
pieds ; si nous demandions à manger, on nous intro* 
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duisait des ordures dans la bouche. Le troisième jour, 
on nous a mis des fers au cou, aux poignets et aux 
pieds, et le quatrième jour, vers trois heures, on nous 
a emmenés dans des charrettes. Depuis, je n'ai plus 
revu M. Ànderson. Dans nos 'deux charrettes, nous 
étions huit, trois Français, quatre Sickhs et moi. Un 
Français est mort en route ; il était blessé à la tête d'un 
coup de sabre. On nous a emmenés vers les mon- 
tagnes. 

« Pendant la nuit nous nous sommes arrêtés dans 
une maison où nous avons mangé et où nous nous 
sommes reposés, et le jour suivant nous avons repris 
notre voyage. La nuit, nous nous sommes encore arrê- 
tés, et le lendemain nous sommes arrivés à une ville 
entourée de murs et aussi grande que Tien-tsin. 11 y 
avait un grand fort à environ deux milles de la ville, 
qui était entourée de trois côtés de hautes montagnes. 
Nous avons été mis dans la prison de la ville. Un Fran- 
çais y est mort au bout de huit ou neuf jours, et le 
sowar Prem-Singh deux ou trois jours après lui. Ils sont 
morts de la gangrène engendrée par les vers qui ron- 
geaient leurs chairs. 

« Le mandarin qui était à la tête de la prison m'a ôté 
mes chaînes il y a environ dix jours. Les prisonniers 
chinois ont été très-bons pour nous, ont nettoyé nos 
blessures et ont partagé avec nous leurs repas. » 

(Traduction certifiée par Walter Fane, capitaine.) 

L'exactitude de ces détails est corroborée dans un 
récit détaillé de la captivité de M. le comte d'Escayrac 
de Lauture, chargé d'une mission scientifique en Chine 
et l'un des survivants du guet-apens. Il avait fait route 
avec les autres victimes, mais arrivé après eux à Tnng- 
chao, il est resté isolé, et n'a pas eu à subir des tortu- 
res aussi cruelles. 

M. Parkes, premier interprète de lord Elgîn, a pu- 
blié de son côté un rapport intéressant sur son arresta- 
tion et son emprisonnement ; mais, de même que les 
autres prisonniers anglais, au nombre de vingt-six, il 
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n'était pas avec les quatorze Français dont huit péri- 
rent. 

On resta plusieurs jours sans connaître leur sort, et 
Ton n'eut la certitude de leur mort que le 8 octobre, 
lorsqu'on pénétra dans le palais de Yuen-min-yuen ; 
l'on découvrit dans une chambre de l'une des maisons 
qui avoisinent l'habitation de l'empereur, la plupart des 
objets dont étaient porteurs MM. Foullon Grandchamps 
et Ader, et jusqu'à leurs effets. On trouva encore quinze 
selles complètes de Sickhs et diverses autres choses 
ayant été reconnues par des oliiciers anglais comme 
appartenant à ceux des leurs pris le même jour, 18 
septembre. 

A la vue de ces pièces accusatrices, l'exaspération 
des troupes fut à son comble. Les soldats anglais au- 
raient incendié Pékin si les généraux ne s'étaient em- 
pressés d'éloigner l'armée de la capitale. On- ne put 
cependant les empêcher de détruire par le feu, à la 
suite du pillage, le palais de Yuen-min-yuen , où l'on 
conservait les tablettes de la dynastie, du salut des* 
quelles, dans l'opinion des Chinois, dépend l'existence 
de la famille aujourd'hui régnante. 

Ce fut seulement le 15 octobre que le général en chef 
reçut du gouvernement chinois les corps de la plupart 
des victimes, recueillis dans des cercueils. M. le sous- 
intendant militaire Blondeau, devenu chef des services 
administratifs par la mort de M. Dubut, fit procéder à 
un examen nécroscopique ayant pour but de constater 
l'identité des cadavres et de savoir jusqu'à quel point 
avaient été poussées les tortures. Six cercueils furent 
ainsi examinés par MM. Didiot, médecin-major de 
i M classe au quartier général, et Fuzier, médecin-ma- 
jor aux batteries d'artillerie. La publication d'un de ces 
rapports donnera la mesure des autres : 

« Le 15 octobre, dans Paprès-midi, dans un cercueil 
de forme chinoise dont le couvercle a été enlevé devant 
nous, est un cadavre revêtu des habits suivants, qui pa- 
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raissenl être ceux d'un officier d'artillerie : une tunique 
en drap bleu dont les boutons ont été arrachés et les 
attentes en or pour épaulettes conservées ; un pantalon 
en drap bleu basané de même étoffe et avec les bandes 
de drap rouge spéciales du corps d'artillerie ; des sous- 
pieds mobiles à une seule boutonnière ; une chemise en 
flanelle retenue au cou par un col-cravate en soie noire 
dont le nœud est encore parfaitement conservé ; au- 
dessous un gilet de flanelle blanche ; des chaussettes 
en coton écru. Tous ces vêtements sont maculés par 
les liquides provenant de la putréfaction du cadavre. 
Un gilet en drap bleu est placé séparément sous l'épaule 
droite , et une paire de bottes en cuir de Russie à l'autre 
extrémité du cercueil. 

« Le corps est dans le décubitus dorsal, la tête incli- 
née sur l'épaule gauche ; le tronc et les membres infé- 
rieurs légèrement infléchis, de sorte qu'il n'est pas pos- 
sible de faire exactement la mensuration de la taille, qui 
nous parait être grande. Les membres supérieurs sont 
rapprochés sur le ventre, et les avant-bras, ainsi que les 
articulations des poignets tellement contournés que 
les mains se regardent par leurs faces dorsales. Les 
traits de la face sont presque méconnaissables; le 
crâne est dénudé , et les cheveux qui l'entourent sont 
d'un châtain clair; les parties molles de la face sont 
desséchées ou détruites par les vers ; la lèvre supérieure 
porte encore quelques poils de la moustache de la 
même teinte que les cheveux; le menton et les joues 
présentent les traces d'une barbe faite depuis environ 
cinq ou six jours. La bouche largement ouverte per- 
met de constater Fabsence de plusieurs dents, qui se 
voient sur le cou ou dans l'arrière-bouche, tandis que 
celles qui restent implantées sont toutes vacillantes dans 
les alvéoles. 

« Le cadavre est dans un état de décomposition telle 
qu'il n'est pas possible de constater sur les parties 
molles la moindre trace de blessures ; les os n'en pré- 
sentent pas non plus d'apparentes ; toutes les régions 
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revêtues des habits ont résisté davantage à la putréfac- 
tion et à l'action des vers. 

« De telle sorte qu'il résulté pour nous de cet exa- 
men : que ce cadavre est vraisemblablement celui du 
colonel d'artillerie ; que la mort peut être rapportée à 
une époque d'environ vingt à vingt-cinq jours. La posi- 
tion des poignets et des mains permet de croire que 
des liens y ont été appliqués fortement pendant les 
quelques jours qui l'ont précédée. Ainsi la mort pour- 
rait avoir été la suite de violences. » 

En résumé, sur vingt-six prisonniers anglais, treize 
sont morts (1) et treize sont rentrés; sur quatorze pri- 
sonniers français, huit sont morts et six ont été rendus. 

Les représailles motivées par l'acte de perfidie qui 
vient d'être exposé ne s'arrêtèrent pas à l'incendie du 
palais d'été de l'empereur de la Chine. Dans sa ré- 
ponse du 15 octobre au prince Kong, M. le baron Gros 
disait : 

« La persistance que le prince Kong a mise à ne 
jamais vouloir rendre, avant la signature de la paix, 
les infortunés sujets de la France et de l'Angleterre que 
le gouvernement chinois a fait arrêter el retenir contre 
toutes les lois de l'honneur, n'avait que trop fait crain- 
dre au soussigné que les autorités chinoises, coupables 
de ce crime, n'eussent poussé leur sauvage brutalité 
jusqu'à faire périr quelques-uns de ces individus, qui 
n'avaient pas disparu dans un combat, comme semble 
le croire le prince Kong, mais qui avaient été victimes 
d'un abominable guet-apens. La lettre si embarrassée 
du prince Kong, et les rapports malheureusement trop 
vraisemblables que le soussigné a reçus au sujet de la 
conduite de quelques autorités chinoises envers les dé- 
tenus, qui, à la honte éternelle du gouvernement chi- 
nois, ont été sacrifiés dans le palais même Yuen-min- 
yuen, confirment les appréhensions du soussigné, et il 
exige aujourd'hui, au nom de son Gouvernement, une 

(1) Bowlby, le correspondant du Times, était du nombre. 
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indemnité de 200,000 taels, qui sera répartie par le 
Gouvernement français entre ses sujets victimes de 
l'attentat du 18 septembre dernier et les familles de 
ceux dont on a si lâchement causé la mort. 

« Le gouvernement chinois punira les auteurs d'un 
crime qui placerait la Chine au niveau des tribus sau- 
vages de quelques îles de la mer du Sud, s'il ne flétris- 
sait pas avec indignation la conduite de ses agents 
envers les détenus, et s'il ne la réparait pas, autant du 
moins qu'il peut être en lui de le faire. 

<( Le soussigné demande à Son Altesse de vouloir 
bien faire préparer l'habitation dite Sou-aug-fou, pour 
qu'il puisse s'y établir avec la garde préposée à sa 
sûreté. 

« La convention projetée à Tien-tsin pourra alors être 
rédigée par les secrétaires respectifs en y ajoutant deux 
clauses que la conduite du gouvernement chinois au- 
torise le soussigné à exiger. Par la première, le gou- 
vernement chinois s'engagera à payer une indemnité 
de 200,000 taëls aux victimes françaises de l'attentat du 
18 septembre dernier, et à verser immédiatepaent cette 
somme entre les mains du trésorier de l'armée française 
en Chine. 

« Par la seconde, le gouvernement chinois s'enga- 
gera h faire rendre au ministre de France en Chine les 
églises, les cimetières et les autres propriétés qui en 
dépendaient et dont parle le décret de l'empereur Tao- 
kouang. » 

D'un autre côté, M. le général Montauban ajoutait, 
dans sa proclamation du 18 octobre : 

« Les troupes françaises et anglaises 'se trouvent au- 
jourd'hui devant Pékin. Leur drapeau flotte sur les murs 
de la ville : elle est en leur pouvoir, et c'est par bien- 
veillance pour les habitants in offensifs qu'elle renferme 
que les alliés n'ont pas voulu en occuper l'intérieur. 

« Depuis cette époque, les ambassadeurs et les com- 
mandants alliés ont appris avec une douloureuse indi- 
gnation que les personnes ainsi arrêtées contre toutes 
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les lois de l'honneur avaient été traitées avec une bar- 
barie ' sans exemple dans l'histoire , et que la moitié 
d'entre elles avaient succombé dans les tortures. 

« Un tel acte de perfidie et de cruauté doit être expié 
par le gouvernement chinois, responsable du crime 
commis par ses agents; et il faut qu'en flétrissant 
comme elle le mérite la conduite de ceux d'entre eux 
qui se sont rendus coupables d'un tel forfait, il donne 
une indemnité convenable aux malheureuses victimes 
de leur cruauté et à la famille de celles dont ils ont causé 
la mort. » 

Le 17 octobre eut lieu dans le cimetière russe l'inhu- 
mation des Anglais victimes du guet-apens. Tous assis- 
tèrent à cette triste cérémonie. Le lendemain M. le 
général Montauban fit venir de Pékin chez lui deux 
mandarins d'un grade élevé. Il leur dit que connaissant 
leur respect pour les morts, il comptait sur eux pour 
faire enterrer les restes des victimes françaises dans 
l'ancien cimetière français que l'empereur Rang-Hi 
avait autrefois accordé aux missionnaires catholiques. 
Ceux-ci affirmèrent que rien n'était plus convenable et 
qu'ils allaient immédiatement prendre des dispositions 
en conséquence. 

Le 28 octobre, en effet, l'armée presque tout entière, 
l'ambassade en tête, conduisit au cimetière catholique, 
— rendu déjà à Mgr Mouly, évêque de Pékin, et où 
reposent les restes des RR. PP. Gerbillon, Ricci, Shaal, 
— six des victimes françaises. Les cercueils étaient portés 
chacun sur un chariot d'artillerie, recouvert d'un drap 
de velours noir, avec une croix blanche. Le général 
Grant et son état -major s'étaient joints à nous. 
M. Ignatief, ministre de Russie, dont le loyal concours 
fut extrêmement utile dans toutes ces circonstances, 
attendait au cimetière. 

Le lendemain 29, un service fut célébré dans la cathé- 
drale, une église catholique portugaise construite parle 
père Mathieu Ricci, et remise également à Mgr Mouly. 
La croix de fer fut rétablie sur le sommet de l'édifice, et 
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le Domine salvumfac imper atorem inaugura le rétablisse- 
ment public et légal du culte catholique en Chine. 

Les soldats français ouvrirent spontanément une 
souscription pour construire à nos compatriotes des 
tombeaux dignes de la nation à laquelle ils apparte- 
naient. M. le général commandant en chef donna des 
ordres le 21 avril suivant pour qu'un monument funèbre 
fût élevé dans le cimetière français à Pékin, afin de re- 
cevoir les restes mortels du général Collineau et des 
officiers et soldats français victimes de l'attentat de 
Tung-chao. 

Le 22, M. le baron Gros reçut, comme il l'avait de- 
mandé , une indemnité spéciale pour l'attentat du 
18 septembre, s'élevant à 200,000 taëls, qui en monnaie 
française ont produit une somme de 1,539,918 francs 
87 centimes ; de leur côté les Anglais touchèrent une 
indemnité de 300,000 taëls, en raison du plus grand 
nombre de leurs prisonniers. 

D'après les ordres de l'Empereur, la répartition de 
cette indemnité fut confiée , le 16 mars 1861, à une 
commission présidée par M. le général de division 
Soumain, et composée de MM. Noël, sous-directeur au 
ministère des affaires étrangères ; baron Bligny-Bondu- 
rand, intendant militaire ; François, colonel du régiment 
d'artillerie monté de la garde; Susbielle, colonel du 
37 e de ligne; de Chénier, chef du 'bureau de la justice 
militaire au ministère de la guerre ; d'Huc de Monségou, 
sous-intendant militaire de première classe, secrétaire. 
Cette commission s'est réunie le 2 avril suivant, et après 
avoir examiné avec un soin scrupuleux la position et 
les droits des familles des victimes et des survivants, 
elle a arrêté la répartition des sommes à payer à cha- 
cun d'eux, conformément au tableau qui suit, approuvé 
par l'Empereur le 28 novembre 1861. 



TABLEAU de la répartition de l 'indemnité payée par le gou- 
vernement chinois , au profit des victimes de l'attentai de 
Tung-chao. 

(48 septembre 4860.) 
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g C 

■S 3-2 



NOMS 6t PRÉNOMS 

des victimes 
ou survivants. 



GRADE 

ou 
emploi. 



CORPS 

auxquels ils 
appartiennent. 



DÉSIGNATION 

des 
parents. 



Montant des indemnités pour pertes de bagages payées par le service de la solde et c 
Frais des funérailles payées par le service des subsistances militaires et qui doive 

YIC 
La mère 



E 
F 

6 



K 
L 



Foullon-Grand- 
chanps (Char- 
les). 



Dubut ( Victor- 
Laurent). 

Ader (Jean-Pier- 
re). 

Deluc (Domini- 
que). 



Blanquet (Jean- 
Auguste). 



Bonichot (Nico- 
las). 



Fadrien (Louis- 
Simon). 

Ouzouf (Pierre- 
Stanislas). 



Colonel , 



Sous - intendant 
militaire. . 

Officier d'admi- 
nistration. . 

Missionnaire. . 



Infirmier 



Cavalier. 



Fusilier. 
Soldat. . 



lUne cousine germaine du edt 
I paternel 

Artillerie /^ ne cousine gwnMÛne du coï 

\ paternel 

lUne cousine germaine du eût 

F paternel 

r Une cousine germaioe du cftt 
paternel 



Intendance mili- 
taire 



} Son frère. 
HÔ P] s UMnliliui ;}so B frère. 



Jésuites . 



I Son père . 

I Sa mère . 
[ Sa sœur . 
( Son père . 



M"» 

Hôpitaux militai-/ Son frère, 
res ]Sa sœur . 



[ Sa sœur . 



[Son père. 

Train des équipa- ) Samère 
ges militaires.^ Sonfrère 

Sa sœur. . 
Sa sœur. . 

| Sa tante. . 

(Sa mère . 
Sa sœur. . 
Sa sœur. . 
Son frère. 



Infanterie de li 
gne (40*). . 



N 

P 

Q 



d'escayrac de 
Lauture. 

BACHELET(L0llis- 

. Franc.- Joseph) 
Roger (Claude). 
Ginestet (Jean). 
Petit (Jean). 
Novatin (Fran- 
çois-Louis). 



SURY 



Chargé d'une mission scientifique. 



Soldat. . 
Cavalier. 
Cavalier. 
Cavalier. 

Cavalier. 



Infanterie de ligne (104 e ) 

2 e chasseurs d'Afrique 

5* escadron du train des équipages. 
5 e escadron du train des équipages. 

5° escadron du train des équipages. 



(4) A reçu trois coups de sabre en se défendant. 
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LEURS NOMS. 



i loivent faire retour au Trésor. . . 
également faire retour au Trésor . 
MES. 

M"" Valentin, v* Foullon-Grand- 
champ. 

M -0 Marie-Augustine - Orianne , 
épouse Cœuré. 

M»« Hon^Célina-Trinité Orianne, 
v Delvillfi-Faucillon. 
■• Olympe -Trinité Orianne, 
épouse L'Hermite. 

M m « Françoise-Honorine Orîan- 
ne, ?• Dumont. 

Laurent-François Dubut , ingé- 
nieur colonial, chef du service 
des ponts et chaussées. 

Jean Ader. 

Gérard Deluc. 

M""« Marie Feytis, épouse Deluc. 
M"* Marie Deluc , ép M Baymond. 
Jean Blanquet. 

M*» Anne Rey, épouse Blanquet 

Jean Blanquet. 

M» - Alvernhe , née Blanquet 
(Anne-Victoire). 

M— Barran, née Blanquet (Ma- 
ri e-Bose). 

Jean Bonichot. 

M m# Marie - Thérèse Jacquemin , 
épouse Bonichot. 

Christophe Bonichot. 

M«* e Cath. Bonichot, née Bonichot. 

DUe Marie Bonichot. 

M»« Marguerite Bonnefond , ép" 
Durousseau. 

M me Jacquez, venve Ouiouf. 

Mlle Armanda Ouzouf, ép M Hervé. 

Mlle Marie Ouzouf, ép* Vallée. 

Armand Ouzouf. 

VANTS. 



LEURS 

domiciles. 



Proportion 

dans 
laquelle ils 
participent. 



SOMMES 

à payer à 
chacun d'eux. 



Conflans (Calva- 
dos) . . 
Paris 

Gacé (Orne) . . . 

Falaise(Calvados) 

Brésil (province 

de Diamantine 

Basse-Terre.Gua 

deloupe). . 

Bayonne (Basses- 
Pyrénées). 
Lagruère (Lot-et- 
Garonne) 
Idem, 
Idem 
La Solve (Avey- 
ron). . 
Idem, 
Idem 
Milhau. . 



La Solve, 



Hasprich(Moselle) 

Idem. . . . 

Idem. . . . 

Idem. . . . 

Idem. . . . 
Bugserolles(Dor- 

dogne) 

Baye ux Calvados) 

Paris 

Paris 

Bayeux(Calvados) 

Totaux 



Totalité. . 


Totalité. . 


4 4/2 


4 4/2 


4 4/2 


3 4/2 


3 4/2 


2 4/2 


2 4/2 


2 2 


3 4/2 


3 4/2 


2 4/2 


2 4/2 


2 4/2 


Totalité. . 


6 4/2 


2 4/2 


2 4/2 


2 4/2 



Totaux. 



425,000 » 
42,500 » 

42,500 » I 

42,500 » 

42,500 » 
460,000 » 

430,000 » 

46,666 68 
46,666 66 
46,666 66 

25,000 » 
25,000 » 
46,666 68 
46,666 66( 

46,666 66) 

25,000 » ! 

25,000 » f 
46,666 681 
46,666 66 
46,666 66 



.40,000 » 
50,000 » 
46,666 66 
46,666 66 
46.6(56 G8 



361 
36 

38 



TOTAL. 



23,405 
5,003 23 



475,000 » 

460,000 » 
430,000 » 
440,000 » 

400,000 » 

400,000 » 

40,000 » 
400,000 » 



945,000 00 1 973,108 23 



400,000 » 

90,000 » 

90,000 » 

90,000 » 

406,840 64 

90,000 » 



4,539,948 87 



400,000 » 

90,000 » 

90,000 » 

90,000 » 

406,840 64 

90,000 » 



4,539,948 87 



256 IV. — - Relevé général des États de mouvement mensuels des 
expéditionnaire de Chine, et du nombre de journées de 
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{Tché-fou 
Shan-gaï . . . . 
Ambulances (3). 

Î Tché-fou . . . 
Shan-gaï. . . 
Ambulances. . 

( Tché-fou . . . 

Octobre J Shan-gaï. . . 

( Ambulances. . 

Î Tché-fou . . . 
Tien-tsin. .(4), 
Ambulances . 

! Tché-fou . . . 
Shan-gaï. . . 
Tien-tsin. . . 



Nota. — AU date du 15 
[Juillet 1860, l'effectif du corps 
expéditionnaire eu Chine était 
de 7,900 hommea. 




ENTRÉS PAR 



NOMBRE DE 



SORTIS 



4 
4 

42 

2 
4 

40 

4 

4 
3 



45 



69 
442 

482 
404 

46 
75 



40 

602 

42 
202 
468 

70 

74 

480 

79 

44 

248 
404 



3 442 



3 487 



4 460 



§ 



40 



400 



406 

47 



402 



277 



31 



663 



673 



BILLBT. 


è 


73 


O 


. T3 


© 


£ 


» 


43 


» 


37 


3 


430 


» 


78 


» 


72 


» 


80 


6 


446 


2 


484 


» 


436 


2 


246 


5 


408 


4 


433 


4 


237 


2 


60 


»" 


65 


3 


288 


» 


» 


» 


79 


» 


80 


3 


76 


34 


2 248 



2 249 



(1) OuTert le 13 juin 1860. 

(2) Ouvert le 15 juin 1860. 

(3) Etablie» le 3 août 1860. 

(4.) Ou?ert le l" novembre 1860. 



malades entrés, sortis et morts dans les hôpitaux du corps 257 
traitement par genre de maladie pendant V exercice 1860. 
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258 Relevé générât des États de mouvement mensuels des ma 
corps expéditionnaire de Chine et de Cochinchine, et du 
pendant l'exercice de 4861. 
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corps expéditionnaire de Chine et de Cochinchine, et du 
pendant f exercice de 1861 (Suite). 
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et du nombre de journées de traitement du corps expedi 
ladie pendant V exercice 1862. 
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MOUVEMENT DES MALADES (suite). 

Les tableaux suivants, indiquant le nombre des mala- 
des dans les hôpitaux à certaines dates, sont établis 
d'après des chiffres puisés à une autre source que les 
premiers, avec lesquels ils concordent cependant Nous 
les publions parce qu'ils donnent, quoique très-incom- 
plétement, une classification que Ton ne peut saisir dans 
les précédents. 

HÔPITAL DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE. 
M. Dcxpers, dit Faudoas, médecin . 

Pendant l'ouverture de cet hôpital, il est entré 37 
hommes. 

15 sont sortis par guérison et renvoyés en Chine. 

16 — — — en France. 
5 sont morts. 

Le 3 février, il en restait 1. A cette époque tous les 
navires chargés de troupes à destination de Chine étaient 
passés, et M. Dexpers prit passage sur le dernier : le 
Duperré. 

HÔPITAL DE PEH-TANG (1). 

24 août 1860 25 malades. 



HÔPITAL DE CHUSAN. 

3 décembre 1860 20 malades. 

(1) Peh-tang est une petite ville située \ quelques milles de 
l'embouchure du Peï-ho. Nous y avons établi, le 10 août 1860, 
un hôpital dans une pagode, au milieu de la ville. 
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OBSERVATIONS. 



(l) Le personnel médical de l'hApital deTche- 
fon se composait de H H. Strauss , Bécbade , 
Azaïs, Fouqnet, Frilley, Matbis et Tardy. 

Le 20 février 1861, l'hôpital de Tche-fou 
fut complètement éracué sur Shan-gaï, l'hôpi- 
tal de Shan-gaï ayant lui-même éracué la plu- 
part de les malades sur Sue», par ta Nièvre. 
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(2) L'hôpital de Shan-gaï fat établi sur des 
terrains d'une superficie de 5,970 mètres ^ré- 
tés par les pères jésuites. La buanderie et la 
manutention furent aussi construites sur cet em- 
placement. — Le personnel médical se compo- 
sait de MM. France, Labouysse, Dufour, Vis- 
caro, Maître et Bourot. 

L'hôpital de Shan-gaï a été cédé à la marine 
le 1" avril 1862. A la date du 5 il n'y avait 
plus en traitement que 22 malades de l'armée 
de terre. 

(3) Le thermomètre marque -f* 37*. 

(4) Le choléra, qui est endémique à Shan- 
gaï pendant toute la saison d'été, a commencé à 
sévir avec intensité sur les habitants de la ville 
chinoise. Sur 20 décès qui ont eu lieu du 1 " 
au 17 août, on comptait 15 cholériques. 

(5) Il y a encore quelques cas de choléra, 
presque toujours causés par des eicès ou des 
imprudences, choses qu'il est impossible d'em- 
pêcher d'une manière absolue chez nos soldats. 
Nous avions, d'ailleurs, dans l'armée anglaise, 
un témoignage frappant de ce fait. Les Sickhs ne 
boivent point de spiritueux, et ne s'exposent 
jamais a l'air extérieur , pendant leur som- 
meil, sans être enveloppés dans une couverture 
de laine hermétiquement fermée, quel que soit 
d'ailleurs le degré de température ; un régi- 
ment de ces troupes constitue la garnison an- 
glaise de Shan-gaï; l'effectif en est d'environ 
moitié de la garnison française. Us ont perdu 
1 homme en août , tandis que nous en per- 
dions 33. D'autre part, les Anglais, les Ecos- 
sais et les Irlandais, qui composaient la plus 
grande partie de la garnison de Tien-tain, plus 
intempérants encore que les nôtres, ont éprouvé 
des pertes beaucoup plus considérables que la 
garnison française. 

(6) A cette date, le froid était intense; le 
thermomètre avait baissé à — 13*. 
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(1) L'hôpital deTien-Uin a été fermé le 10 
novembre 1861, par suite de l'évacuation de 
cette place. 42 malades ont été évacués sur 
Shan-gaï. 



(2) A. cette date, l'épidémie de variole. (qui 
enleva le général Collineau , le 1 5 janvier), sé- 
vissait sur la garnison de Tien-tsin, et le chiffre 
des varioleux à l'hôpital était de 46, dont 20 
en pleine convalescence. Les affections étaient, 
en général, peu graves. Il n'y avait eu que deux- 
cas de mort depuis le 7 janvier. — Le 11 avril 
il n'y avait plus que des convalescents de va- 
rioles; les fièvres scarlatines, qui s'étaient 
montrées en février, avaient disparu. 

(3) On compte 5 décès a la suite d'insola- 
tion foudroyante. 



(4) Il y avait, en outre, à Saigon, un hôpi- 
tal maritime. 



(5) On a fait la remarque que pendant la sai- 
son sèche les blessures ont guéri plus rapide- 
ment qu'en Europe. 



(6) On ne compte que 5 décès du %6 juUlet 
au 26 août; mais les hommes sont très-fati- 
gués, et Ton doit les ménager comme s'U s'a- 
gissait de convalescents. 
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OBSERVATIONS. 



Le m mars 1860, à Macao, 500 à 600 lits 
étaient prêta à recevoir les malades lors de l'ar- 
rivée de la flotte à Hong-Koag. 
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VII 

SERVICE MÉDICAL DE LA FLOTTE. SERVICE MÉDICAL ANGLAIS. 

Nous n'avons rien dit dans notre travail du service 
de santé de la marine non plus que du service médical 
anglais. Les chirurgiens de la Hotte, dans des ouvrages 
spéciaux, ont rendu compte de leur mission. Quant au 
service médical anglais au corps expéditionnaire en 
Chine, nous nous bornerons à reproduire l'appréciation 
qu'en a faite à la chambre des lords le ministre de la 
guerre anglais lord Herbert, — mort il y a quelques 
mois, — lorsqu'il proposa à la chambre de voter des 
remerclments à l'armée de Chine : 

« Notre armée, — a-t-il dit, — avait un état-major 
médical excellent. Et c'est la première fois que l'on vient 
d'essayer l'introduction, dans l'armée, d'un nouveau 
système consistant à nommer un officier médical chargé 
d'une mission médicale toute spéciale, purement pré- 
ventive. Le résultat a été tel que, non-seulement la 
médecine préventive a été l'objet d'une attention plus 
grande que jamais, mais qu'encore et en même temps, 
le même esprit, le même souci des précautions sani- 
taires s'est répandu parmi les officiers ; et certainement, 
au point de vue sanitaire, cette campagne aura été 
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suivie du plus grand succès. J'ai entendu faire des cri- 
tiques au sujet des dépenses nécessitées par ces pré- 
cautions, et Ton a dit que si la somme dépensée pour 
nos navires-hôpitaux était divisée par le nombre des 
malades traités à bord, on verrait que chacun d'eux a 
coûté une somme extraordinaire. Mais ceci vient, en 
effet, de ce que notre armée expéditionnaire a toujours 
joui d'un élat sanitaire parfait. (Écoutez, écoutez.) S'il 
y avait eu un grand nombre de malades, les dépenses 
pour chacun d'eux auraient été beaucoup moindres, et 
ces dépenses ne paraissent considérables qu'en raison 
du succès obtenu par nos précautions sanitaires. 
(Écoutez, écoutez.) Après tout, quelles dépenses peu- 
vent être trop fortes, en ne dépassant point des limites 
raisonnables, quand il s'agit de maintenir notre armée 
en état de parfaite activité ? (Écoutez, écoutez.) Lorsque 
nous trouvons dans notre armée de Chine, même en 
comprenant les accidents de toute sorte, les décès par 
maladies et blessures, un état sanitaire meilleur et une 
mortalité moindre qu'on ne les observe, en temps de 
paix, dans les pays tropicaux, c'est qu'évidemment le 
succès des mesures sanitaires adoptées est tout à fait 
hors de discussion. (Écoutez.) Il fut un temps où les 
mêmes personnages, les mêmes critiques hostiles 
disaient, à propos de chaque expédition anglaise, que 
nous pouvions bien nous procurer toujours des com- 
battants, mais que nous ne pouvions jamais trouver un 
général pour les conduire, ni un état-major pour les 
commander, ni un commissaire pour les nourrir, ni un 
état-major médical pour les guérir; or, je dis que l'ar- 
mée de sir Nape Grant a donné un démenti à toutes 
ces assertions. » {Médical Times, 22 février 1861.) 
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TRAITES DE PAIX. 

Décret impérial, du 12 janvier 1861, portant promulgation 
du Traité d'amitié, de commerce et de navigation, ainsi 
que de la Convention de paix, conclus entre la France et 
la Chine. 

NAPOLÉON , par Ja grâce de Dieu et la volonté na- 
tionale , Empereur des Français, à tous présents et à 
venir, saltjt. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'État au 
département des affaires étrangères, 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. 1". 

Un Traité d'amitié, de commerce et de navigation, 
suivi d'articles séparés et d'un tarif, ayant été conclu, 
le 27 juin 1858, entre la France et la Chine, et les rati- 
fications de cet acte ayant été échangées à Pékin, le 25 
octobre 1860, et une Convention de paix , additionnelle 
audit Traité , et emportant avec elle ratification, ayant 
été signée, le 25 octobre 1860, lesdits Traité et Conven- 
tion, dont la teneur suit, recevront leur pleine et entière 
exécution. 

traité. 

Sa Majesté l'Empereur des Français et Sa Majesté 
l'Empereur de la Chine, animés l'un et l'autre du désir de 
mettre un terme aux différends qui se sont élevés entre 
les deux Empires, et voulant rétablir et améliorer les re- 
lations d'amitié, de commerce et de navigation qui ont 
existé entre les deux Puissances, comme aussi en régu- 
lariser l'existence , en favoriser le développement et en 
perpétuer la durée, ont résolu de conclure un nouveau 
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Traité, basé sur l'intérêt commun des deux pays, et ont, 
en conséquence, nonimé pour leurs plénipotentiaires, 
savoir : 

Sa Majesté l'Empereur des Français, le sieur Jean- 
Baptiste-Louis baron Gros, grand officier de la Légion 
d'honneur, grand-croix de l'ordre du Sauveur de Grèce, 
commandeur de l'ordre de la Conception de Portu- 
gal, etc., etc., etc. 

Et Sa Majesté l'Empereur de la Chine , Kouéï-liang> 
haut commissaire impérial de la dynastie Ta-tsing , 
grand ministre du Palais-Oriental, directeur général 
des affaires du conseil de justice, etc., etc., etc. ; et 
Boûa-cka-na, haut commissaire impérial de la dynastie 
Ta-tsing, président du conseil des finances, général de 
l'armée Sino-Tartare de la Bannière bordée d'azur, etc. 

Lesquels, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, 
qu'ils ont trouvés en bonne et due forme, sont convenus 
des articles suivants : 

Art. 1 er . Il y aura paix constante et amitié perpé- 
tuelle entre Sa Majesté l'Empereur des Français et Sa 
Majesté l'Empereur de la Chine, ainsi qu'entre les sujets 
des deux Empires , sans exception de personnes ni de 
lieux. 

Ds jouiront tous également , dans les États respectifs 
des Hautes Parties contractantes , d'une pleine et en- 
tière protection pour leurs personnes et leurs pro- 
priétés. 

2. Pour maintenir la paix si heureusement rétablie 
entre les deux Empires, il a été convenu entre les 
Hautes Parties contractantes, qu'à l'exemple de ce qui 
se pratique chez les nations de l'Occident, les agents 
diplomatiques dûment accrédités par Sa Majesté l'Em- 
pereur des Français auprès de Sa Majesté l'Empereur 
de la Chine pourront se rendre éventuellement dans la 
capitale de l'Empire , lorsque des affaires importantes 
les y appelleront. 

Il est convenu entre les Hautes Parties contractantes 
que, si l'une des puissances qui ont un Traité avec la 

18. 
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Chine obtenait, pour ses agents diplomatiques , le droit 
de résider, à poste fixe, à Pékin, la France jouirait im- 
médiatement du même droit. 

Les agents diplomatiques jouiront réciproquement, 
dans le lieu de leur résidence , des privilèges et immu- 
nités que leur accorde le droit des gens ; c'est-à-dire 
que leurs personnes, leur famille, leur maison et leur 
correspondance seront inviolables ; qu'ils pourront pren- 
dre à leur service les employés, courriers, interprètes, 
serviteurs, etc., etc , qui leur seront nécessaires. 

Les dépenses de toute espèce qu'occasionneront les 
missions diplomatiques de France en Chine seront sup- 
portées par le Gouvernement français. Les agents di- 
plomatiques qu'il plaira à Sa Majesté l'Empereur de la 
Chine d'accréditerauprès de Sa Majesté l'Empereur des 
Français seront reçus en France avec tous les honneurs 
et toutes les prérogatives dont jouissent, à rang égal, 
les agents diplomatiques des autres nations accrédités 
à la Cour de Sa Majesté l'Empereur des Français. 

3. Les communications officielles des agents diplo- 
matiques et consulaires avec les autorités chinoises 
seront écrites en français , mais seront accompagnées, 
pour faciliter le service , d'une traduction chinoise 
aussi exacte que possible, jusqu'au moment où le. Gou- 
vernement impérial de Pékin, ayant des interprètes 
pour parler et écrire correctement le français , la cor- 
respondance diplomatique aura lieu dans cette langue 
pour- les agents français et en chinois pour les fonction- 
naires de l'Empire. Il est convenu que jusque-là, et en 
cas de dissidence dans l'interprétation à donner au 
texte français et au texte chinois au sujet des clauses 
arrêtées d'avance dans les conventions faites de com- 
mun accord, ce sera le texte français qui devra préva- 
loir. 

Cette disposition est applicable au présent Traité. 
Dans les communications entre les autorités des deux 
pays, ce sera toujours le texte original et non la traduc- 
tion qui fera foi. 
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4. Désormais, les correspondances officielles entre 
les autorités et les fonctionnaires des deux pays seront 
réglées suivant les rangs et les positions respectives et 
d'après les bases de la réciprocité la plus absolue. Ces 
correspondances auront lieu entre les hauts fonction- 
naires français et les hauts fonctionnaires chinois, dans 
la capitale ou ailleurs, par dépêche ou communication. 
Entre les fonctionnaires français en sous-ordre et les 
hautes autorités des provinces, pour les premiers par 
exposé, pour les seconds par déclaration. Entre les offi- 
ciers en sous-ordre des deux nations , comme il est dit 
plus haut, sur le pied d'une parfaite égalité. 

Les négociants et généralement tous les individus qui 
n'ont pas de caractère officiel se serviront réciproque- 
ment de la formule représentation dans toutes les pièces 
adressées ou destinées pour renseignements aux auto- 
rités respectives. 

Toutes les fois qu'un Français aura à recourir à l'au- 
torité chinoise , sa représentation devra d'abord être 
soumise au consul, qui, si elle lui paraît raisonnable et 
convenablement rédigée, lui donnera suite, et qui, s'il 
en est autrement, en fera modifier la teneur ou refusera 
de la transmettre. Les Chinois, de leur côté, lorsqu'ils 
auront à s'adresser $u consulat , devront suivre une 
marche analogue auprès de l'autorité chinoise, laquelle 
agira de la même manière. 

5. Sa Majesté l'Empereur des Français pourra nom- 
mer des consuls ou des agents consulaires dans les ports 
de mer ou de rivière de l'empire chinois dénommés 
dans l'article 6 du présent Traité pour servir d'intermé- 
diaires entre les autorités chinoises et les négociants et 
les sujets français, et veiller à la stricte observation des 
règlements stipulés. 

Ces fonctionnaires seront traités avec la considération 
et les égards qui leur sont dus. Leurs rapports avec les 
autorités du lieu de leur résidence seront établis sur le 
pied de la plus parfaite égalité. S'ils avaient à se plain- 
dre des procédés de ladite autorité, ils s'adresseraient 
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directement à l'autorité supérieure de la province, et 
en donneraient immédiatement avis au ministre pléni- 
potentiaire de l'Empereur. 

En cas d'absence du consul français , les capitaines 
et les négociants français auraient la faculté de recourir 
à l'intervention du consul d'une puissance amie ou, s'il 
était impossible de le faire, ils auraient recours au chef 
de la douane , qui aviserait au moyen d'assurer à ces 
capitaines et négociants le bénéfice du présent Traité. 

6. L'expérience ayant démontré que l'ouverture de 
nouveaux ports au commerce étranger est une des né- 
cessités de l'époque , il a été convenu que les ports de 
Kiung-tchau et Chaou-chaou dans la province de Kouang- 
ton, Taïwan et Taashwi dans l'île de Formose, province 
de Fo-kien ; Tan-tchau dans la province de Chan-tong, 
et Nankin dans la province de Kiang-nan , jouiront des 
mêmes privilèges que Canton, Shan-gaï, Ning-pô, 
Amoy et Fou-tchéou. 

Quant à Nankin, les agents français en Chine ne dé- 
livreront de passe-ports à leurs nationaux pour cette 
ville que lorsque les rebelles en auront été expulsés 
par les troupes impériales. 

7. Les Français et leurs familles pourront se trans- 
porter, s'établir et se livrer au commerce ou à l'indus- 
trie en toute sécurité et sans entrave d'aucune espèce, 
dans les ports et villes de l'Empire chinois situés sur les 
côtes maritimes et sur les grands fleuves dont rémuné- 
ration est contenue dans l'article précédent. 

Ils pourront circuler librement de l'un à l'autre, s'ils 
sont munis de passe-ports ; mais il leur est formelle- 
ment défendu de pratiquer, sur la côte , des ventes ou 
des achats clandestins , sous peine de confiscation des 
navires et des marchandises engagés dans ces opéra- 
tions , et cette confiscation aura lieu au profit du gou- 
vernement chinois, qui devra cependant, avant que la 
saisie et la confiscation soient légalement prononcées, 
en donner avis au consul français du port le plus voisin. 

8. Les Français qui voudront se rendre dans les villes 
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de l'intérieur, ou dans les ports où ne sont pas admis 
les navires étrangers, pourront le faire en toute sûreté, 
à la condition expresse d'être munis de passe-ports ré- 
digés en français et en chinois, légalement délivrés par 
les agents diplomatiques oh les consuls de France en 
Chine, et visés parles autorités chinoises. 

En cas de perte de ce passe-port, le Français qui ne 
pourra pas le présenter, lorsqu'il en sera requis légale- 
ment, devra, si l'autorité chinoise du lieu où il se trouve 
se refuse à lui donner un permis de séjour, pour lui 
laisser le temps de demander un autre passe-port au 
consul, être reconduit au consulat le plus voisin, sans 
qu'il soit permis de le maltraiter, ni de l'insulter en au- 
cune manière. 

Ainsi que cela était stipulé dans les anciens Traités, 
les Français résidantou de passage dans les ports ou- 
verts au commerce étranger pourront circuler, sans 
passe-port, dans leur voisinage immédiat, et y vaquer à 
leurs occupations aussi librement que les nationaux ; 
mais ils ne pourront dépasser certaines limites qui se- 
ront fixées, de commun accord, entre le consul et l'au- 
torité locale. 

Les agents français en Chine ne délivreront de passe- 
ports à leurs nationaux que pour les lieux où les re- 
belles ne seront pas établis dans le moment où ce passe- 
port sera demandé. 

Ces passe-ports ne seront délivrés par les autorités 
françaises qu'aux personnes qui leur offriront toutes 
les garanties désirables. 

9. Tous les changements apportés d'un commun ac- 
cord, avec l'une des puissances signataires des Traités 
avec la Chine, au sujet des améliorations à introduire 
au tarif actuellement en vigueur, ou à celui qui le serait 
plus tard, comme aussi aux droits de douane , de ton r 
nage, d'importation, de transit et d'exportation, seront 
immédiatement applicables au commerce et aux négo- 
ciants français, par le seul fait de leur mise à exécution. 

10. Tout Français qui, conformément aux stipula- 
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tions de l'article 6 du présent Traité, arrivera dans l'un 
des ports ouverts au commerce étranger, pourra, quelle 
que soit là durée de son séjour, y louer des maisons et 
des magasins pour déposer ses marchandises , ou bien 
affermer des terrains, et y bâtir lui-même des maisons 
et des magasins. Les Français pourront, de la même 
manière, établir des églises, des hôpitaux, des hospices, 
des écoles et des cimetières. Dans ce but, l'autorité 
locale, après s'être concertée avec le consul, désignera 
les quartiers les plus convenables pour la résidence des 
Français, et les endroits dans lesquels pourront avoir 
lieu les constructions précitées. 

Le prix des loyers et des fermages sera librement 
débattu entre les parties intéressées, et réglée autant 
que faire se pourra, conformément à la moyenne des 
prix locaux. 

Les autorités chinoises empêcheront leurs nationaux 
de surfaire ou d'exiger des prix exorbitants , et le con- 
sul veillera, de son côté, à ce que les Français n'usent 
pas de violence ou de contrainte pour forcer le consen- 
tement des propriétaires. Il est bien entendu, d'ailleurs, 
que le nombre des maisons et l'étendue des terrains à 
affecter aux Français, dans les ports ouverts au com- 
merce étranger, ne seront point limités, et qu'ils seront 
déterminés d'après les besoins et les convenances des 
ayants droit. Si des Chinois violaient ou détruisaient des 
églises ou des cimetières français, les coupables seraient 
punis suivant toute la rigueur des lois du pays. 

i\ . Les Français, dans les ports ouverts au commerce 
étranger, pourront choisir librement, et à prix débattu 
entre les parties, ou sous la seule intervention des con- 
suls, des compradors, interprètes, écrivains, ouvriers, 
bateliers et domestiques. Ils auront, en outre, la faculté 
d'engager des lettrés du pays pour apprendre à parler 
ou à écrire la langue chinoise, et toute autre langue ou 
dialecte usités dans l'Empire, comme aussi de se faire 
aider par eux , soit pour leurs écritures, soit pour des 
travaux scientifiques ou littéraires. Ils pourront égale- 
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ment enseigner à tout sujet chinois la langue de leur 
pays ou des langues étrangères, et vendre sans obsta- 
cle des livres français ou acheter eux-mêmes toutes 
sortes de livres chinois. 

12. Les propriétés de toute nature appartenant à des 
Français dans l'Empire chinois seront considérées par 
les Chinois comme inviolables et seront toujours res- 
pectées par eux. Les autorités chinoises ne pourront, 
quoi qu'il arrive, mettre embargo sur les navires fran- 
çais, ni les frapper de réquisition pour quelque service 
public ou privé que ce puisse être. 

13. La religion chrétienne ayant pour objet essentiel 
de porter les. hommes à la vertu, les membres de toutes 
les communions chrétiennes jouiront d'une entière sé- 
curité pour leurs personnes, leurs propriétés et le libre 
exercice de leurs pratiques religieuses, et une protec- 
tion efficace sera donnée aux missionnaires qui se ren- 
dront pacifiquement dans l'intérieur du pays, munis des 
passe-ports réguliers dont il est parlé dans l'article 8. 
Aucune entrave ne sera apportée par les autorités de 
l'Empire chinois au droit qui est reconnu à tout indi- 
vidu en Chine d'embrasser, s'il le veut, le christianisme, 
et d'en suivre les pratiques sans être passible d'aucune 
peine infligée pour ce fait. 

Tout ce qui a été précédemment écrit, proclamé ou 
publié en Chine, par ordre du Gouvernement, contre le 
culte chrétien , est complètement abrogé , et reste sans 
valeur dans toutes les provinces de l'Empire. 

14. Aucune société de commerce privilégiée ne 
pourra désormais s'établir en Chine, et il en sera de 
même de toute coalition organisée dans le but d'exer- 
cer un monopole sur le commerce. 

En cas de contravention au présent article , les auto- 
rités chinoises, sur les représentations du consul ou de 
l'agent consulaire , aviseront aux moyens de dissoudre 
de semblables associations, dont elles s'efforceront, 
d'ailleurs , de prévenir l'existence par des prohibitions 
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préalables, afin d'écarter tout ce qui pourrait porter 
atteinte à la libre concurrence. 

15. Lorsqu'un bâtiment français arrivera dans les 
eaux de l'un des ports ouverts au commercé étranger, 
il aura la faculté d'engager tel pilote qui lui convien- 
dra, pour se faire conduire immédiatement dans le port; 
et, de même, quand après avoir acquitté toutes lçs 
charges légales il sera prêt à mettre à la voile , on ne 
pourra pas lui refuser des pilotes pour le sortir du port 
sans retard ni délai. 

Tout individu qui voudra exercer la profession de pi- 
lote pour les bâtiments français pourra, sur la présen- 
tation de trois certificats de capitaine de navire, être 
commissionné par le consul de France, de la même ma- 
nière que cela se pratiquerait pour d'autres nations. 

La rétribution payée aux pilotes sera réglée selon 
l'équité, pour chaque port en particulier, par le consul 
ou agent consulaire, lequel la fixera convenablement 
en raison de la distance et des circonstances de la navi- 
gation. 

16. Dès que le pilote aura introduit un navire de com- 
merce français dans le port, le chef de la douane délé- 
guera un ou deux préposés pour surveiller le navire, et 
empêcher qu'il ne se pratique aucune fraude. Ces pré- 
posés pourront , selon leurs convenances, rester dans 
leurs propres bateaux, ou se tenir à bord du bâtiment. 

Les frais de leur solde , de leur nourriture et de leur 
entretien, seront à la charge de la douane chinoise, et 
ils ne pourront exiger aucune indemnité ou rétribution 
quelconque des capitaines ou des consignataires. Toute 
contravention à cette disposition entraînera une puni- 
tion proportionnelle au montant de l'exaction, laquelle 
sera en outre intégralement restituée. 

17. Dans les vingt-quatre heures qui suivront l'arri- 
vée d'un navire de commerce français dans l'un des 
ports ouverts au commerce étranger, le capitaine, s'il 
n'est dûment empêché, et, à son défaut, le subrécargue 
ou le cosignataire devra se rendre au consulat de 
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France et remettre entre les mains du consul les pa- 
piers de bord, les connaissements et le manifeste. Dans 
les vingt-quatre heures suivantes, le consul enverra au 
chef de la douane une note détaillée indiquant le nom du 
navire, le rôle d'équipage, le tonnage légal du bâtiment 
et la nature de son chargement. Si, par suite de la né- 
gligence du capitaine , cette dernière formalité n'avait 
pas pu être accomplie dans les quarante-huit heures qui 
suivront l'arrivée du navire, le capitaine sera passible 
d'une amende de cinquante piastres par jour de retard 
au profit du gouvernement chinois; ladite amende, 
toutefois , ne pourra dépasser la somme de deux cents 
piastres. 

Aussitôt après la réception de la note transmise par 
le consulat, le chef de la douane délivrera le permis 
d'ouvrir la cale. Si le capitaine , avant d'avoir reçu le 
permis précité, avait ouvert la cale et commencé à dé- 
charger, il pourrait être condamné à une amende de 
cinq cents piastres, et les marchandises débarquées 
pourraient être saisies, le tout au profit du gouverne- 
ment chinois. 

J8. Les capitaines et négociants français pourront 
louer telles espèces d'allégés et d'embarcations qu'il 
leur plaira pour transporter des marchandises et des 
passagers, et la rétribution à payer pour ces allèges sera 
réglée de gré à gré par les parties intéressées, sans 
l'intervention de l'autorité chinoise et, par conséquent, 
sans sa garantie en cas d'accident, de fraude ou de dis- 
parition desdites allèges. Le nombre n'en sera pas li- 
mité, et le monopole n'en pourra être concédé à qui que 
ce soit, non plus que celui du transport, par portefaix, 
des marchandises à embarquer ou à débarquer. 

19. Toutes les fois qu'un négociant français aura de» 
marchandises à embarquer ou à débarquer, il devra 
d'abord en remettre la note détaillée au consul ou agent 
consulaire, qui chargera immédiatement un interprète 
reconnu du consulat d'en donner communication au 
chef de la douane. Celui-ci délivrera sur-le-champ un 
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permis d'embarquement ou de débarquement II sera 
alors procédé à la vérification des marchandises dans la 
forme la plus convenable pour qu'il n'y ait chance de 
perte pour aucune des parties. 

Le négociant français devra se faire représenter sur 
le lieu de la vérification (s'il ne préfère y assister lui- 
même) par une personne réunissant les qualités requi- 
ses, à l'effet de veiller à ses intérêts au moment où il 
sera procédé à cette vérification pour la liquidation des 
droits ; faute de quoi, toute réclamation ultérieure res- 
tera nulle et non avenue. 

En ce qui concerne les marchandises taxées ad valo- 
rem, si le négociant ne peut tomber d'accord avec l'em- 
ployé chinois sur la valeur à fixer, chaque partie appel- 
lera deux ou trois négociants chargés d'examiner les 
marchandises, et le prix le plus élevé qui sera offert par 
l'un d'eux sera réputé constituer la valeur desdites mar- 
chandises. 

Les droits seront prélevés sur le poids net; on dé- 
duira, en conséquence, le poids des emballages et con- 
tenants. Si le négociant français ne peut s'entendre avec 
l'employé chinois sur la fixation de la taxe, chaque par- 
tie choisira un certain nombre de caisses et de ballots 
parmi les colis objets du litige ; ils seront d'abord pesés 
bruts, puis tarés ensuite, et la tare moyenne des colis 
pesés servira de tare pour tous les autres. 

Si, pendant le cours de la vérification, il s'élève quel- 
que difficulté qui ne puisse être résolue, le négociant 
français pourra réclamer l'intervention du consul, lequel 
portera sur-le-champ l'objet de la contestation à la con- 
naissance du chef des douanes , et tous deux s'efforce- 
ront d'arriver à un arrangement amiable ; mais la ré- 
clamation devra avoir lieu dans les vingt-quatre heures, 
sinon il n'y sera pas donné suite. Tant que le résul- 
tat de la contestation restera pendant, le chef de la 
douane n'en portera pas l'objet sur ses livres, laissant 
ainsi toute latitude pour l'examen et la solution* de la 
difficulté. 
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Les marchandises importées qui auraient éprouvé des 
avaries jouiront d'une réduction de droits proportion- 
née à leur dépréciation. Celle-ci sera déterminée équi- 
tablement et, s'il le faut, par expertise contradictoire, 
ainsi qu'il a été stipulé plus haut pour la fixation des 
droits ad valorem» 

20. Tout bâtiment entré dans l'un des ports de la 
Chine, et qui n'a point encore levé le permis de débar- 
quement mentionné dans l'article 19, pourra, dans les 
deux jours de son arrivée, quitter le port et se rendre 
dans un autre port sans avoir à payer ni droits de ton- 
nage, ni droits de douane , attendu qu'il les acquittera 
ultérieurement dans le port où il effec.tuera la vente de 
ses marchandises. 

21. Il est établi, de commun accord, que les droits 
d'importation seront acquittés par les capitaines ou né- 
gociants français au fur et à mesure du débarquement 
des marchandises et après leur vérification. Les droits 
d'exportation le seront de la même manière, lors de 
l'embarquement. Lorsque les droits de tonnage et de 
douane dus par un bâtiment français auront été inté- 
gralement acquittés, le chef de la douane délivrera une 
quittance générale,, sur l'exhibition de laquelle le consul 
rendra ses papiers de bord au capitaine et lui permettra 
de mettre à la voile. 

Le chef de la douane désignera une ou plusieurs 
maisons de change qui seront autorisées à recevoir la 
somme due par les négociants français au compte du 
Gouvernement, et les récépissés de ces maisons de 
change pour tous les paiements qui leur auront été faits 
seront réputés acquis du Gouvernement chinois. Ces 
paiements pourront s'opérer, soit en lingots soit en mon- 
naies étrangères dont le rapport avec l'argent sycé sera 
déterminé de commun accord entre le consul ou agent 
consulaire français et le chef de la douane dans les diffé- 
rents ports, suivant le temps, le lieu et les circonstances. 

22. Après l'expiration des deux jours mentionnés 
dans l'article 20 et avant de procéder au déchargement, 
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chaque bâtiment de commerce français acquittera inté- 
gralement les droits de tonnage ainsi réglés pour les 
navires de cent cinquante tonneaux, de la jauge légale 
et au-dessus, à raison de cinq maces (un demi-taël) par 
tonneau; pour les navires jaugeant moins de cent 
cinquante tonneaux, à raison de un mace (un dixième 
de taël) par tonneau. Toutes les rétributions et surchar- 
ges additionnelles, antérieurement imposées à l'arrivée 
et au départ, sont expressément supprimées et ne pour- 
ront être remplacées par aucune autre. 

Lors du paiement du droit précité, le chef de la douane 
délivrera au capitaine ou au consignataire un reçu en 
forme de certificat constatant que le droit de tonnage 
a été intégralement acquitté , et , sur l'exhibition de ce 
certificat au chef de la douane de tout autre port où il 
lui conviendra de se rendre, le capitaine sera dispensé 
de payer de nouveau pour son bâtiment le droit de 
tonnage ; tout navire français ne devant en être passi- 
ble qu'une seule fois à chacun de ses voyages d'un pays 
étranger en Chine. 

Sont exemptés des droits de tonnage, les barques, 
les goélettes, bateaux caboteurs et autres embarca- 
tions françaises, pontées ou non, employées au transport 
des passagers, bagages, lettres, comestibles et généra- 
lement de tous objets non sujets aux droits. Si lesdites 
embarcations transportaient en outre des marchandi- 
ses, elles resteraient dans la catégorie des navires jau- 
geant moins de cent cinquante tonneaux et paieraient 
à raison d'un dixième de taël (un mace) par tonneau. 

Les négociauts français pourront toujours affréter des 
jonques et autres embarcations chinoises , lesquelles 
rie seront soumises à aucun droit de tonnage. 

23. Toutes marchandises françaises, après avoir ac- 
quitté, clans l'un des ports de la Chine , les droits de 
douane liquidés d'après le tarif, pourront être transpor- 
tées dans l'intérienr sans avoir à subir aucune autre 
charge supplémentaire que le paiement des droits de 
transit suivant le taux modéré actuellement en vigueur; 
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lesquels droits ne seront susceptibles d'aucune aug- 
mentation future. 

Si des agents de la douane chinoise, contrairement 
à la teneur du présent Traité , exigeaient des rétribu- 
tions illégales ou prélevaient des droits plus élevés , 
ils seraient punis suivant les lois de l'Empire. 

24. Tout navire français entré dans l'un des ports 
ouverts au commerce étranger, et qui voudra n'y dé- 
charger qu'une partie de ses marchandises, ne paiera 
les droits de douane que pour la partie débarquée ; 
il pourra transporter le reste de sa cargaison dans un 
autre port et l'y vendre. Les droits seront alors acquittés. 

Dans le cas où des Français, après avoir acquitté dans 
un port les droits sur les marchandises, voudraient les 
réexporter et aller les vendre dans un autre port, ils en 
préviendraient le consul ou agent consulaire ; celui-ci, 
de son côté, en informera le chef de la douane, lequel, 
après avoir constaté l'identité de la marchandise et la 
parfaite intégrité des colis, remettra aux réclamants 
une déclaration attestant que les droits afférents aux- 
dites marchandises ont été effectivement acquittés. 

Munis de cette déclaration , les négociants français 
n'auront, à leur arrivée dans l'autre port, qu'à la pré- 
senter par l'entremise du consul au chef de la douane , 
qui délivrera pour cette partie de la cargaison, sans re- 
tard et sans frais, un permis de débarquement en fran- 
chise de droits; mais, si l'autorité découvrait de la 
fraude ou de la contrebande parmi ces marchandises 
ainsi réexportées, celles-ci seraient, après vérification, 
confisquées au profit du Gouvernement chinois. 

25. Aucun transbordement de marchandises ne 
pourra avoir lieu que sur permis spécial , el dans un 
cas d'urgence. S'il devient indispensable d'effectuer 
cette opération, il devra en être référé au consul, qui 
délivrera un certificat, sur levu duquel le transborde- 
ment sera autorisé par le chef de la douane. Celui-ci 
pourra toujours déléguer un employé de son adminis- 
tration pour y assister. 
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Tout transbordement non autorisé, sauf le cas de 
péril en la demeure, entraînera la confiscation, au pro- 
fit du Gouvernement chinois, de la totalité des mar- 
chandises illicitement transbordées. 

26. Dans chacun des ports ouverts au commerce 
étranger, le chef de la douane recevra pour lui-même, 
et déposera au consulat français, des balances légales 
pour les marchandises et pour Pargent , ainsi que des 
poids et mesures exactement conformes aux poids et 
aux mesures en usage à la douane de Canton, et revê- 
tus d'une estampille et d'un cachet constatant cette con- 
formité. Ces étalons seront la base de toutes les liqui- 
dations de droits et de tous les paiements à iaire au 
Gouvernement chinois. On y aura recours , en cas de 
contestation sur le poids et la mesure des marchandi- 
ses, et il sera statué d'après les résultats qu'ils auront 
donnés. 

27. Les droits d'importation et d'exportation prèle - 
vés en Chine sur lie commerce français seront réglés 
conformément au tarif annexé au présent Traité sous 
le sceau et la signature des plénipotentiaires respec- 
tifs. Ce traité pourra être revisé de sept en sept an- 
nées, pour être mis en harmonie avec les changements 
de valeur apportés par le temps sur les produits du sol 
et de l'industrie des deux Empires. 

Moyennant l'acquit de ces droits, dont il est expres- 
sément interdit d'augmenter le montant dans le cours 
des sept années susmentionnées et que ne pourront 
aggraver aucune espèce de charge ou de surtaxe quel- 
conque, les Français seront libres d'importer en Chine 
des ports français ou étrangers, et d'exporter égale- 
ment de Chine pour toute destination , toutes les mar- 
chandises qui ne seraient pas, au jour de la signature 
du présent Traité, et d'après la classification du tarif 
ci-annexé, l'objet d'une prohibition formelle ou d'un 
monopole spécial. 

Le Gouvernement chinois renonçant à la faculté 
d'augmenter, par la suite, le nombre des articles repu- 
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tés contrebande ou monopole, aucune modification ne 
pourra être apportée au tarif qu'après une entente 
préalable avec le Gouvernement français et de son plein 
et entier consentement. 

A Tégard du tarif, aussi bien que pour toute stipula- 
tion introduite ou à introduire dans les Traités exis- 
tants ou qui seraient ultérieurement conclus, il demeure 
bien et dûment établi que les négociants, et en général 
tous les citoyens français en Chine , auront droit tou- 
jours et partout au traitement de la nation la plus fa- 
vorisée. 

28. La publication d'un tarif convenable et régulier 
ôtant désormais tout prétexte à la contrebande, il n'est 
pas à présumer qu'aucun acte de cette nature soit com- 
mis par des bâtiments du commerce français dans les 
ports de la Chine. S'il en était autrement, toute mar- 
chandise introduite en contrebande, par des navires ou 
par des négociants français dans ces ports, quelles que 
soient d'ailleurs sa valeur et sa nature, comme aussi 
toute denrée prohibée, débarquée frauduleusement, 
seront saisies par l'autorité locale et confisquées au 
profit du Gouvernement chinois. En outre, celui-ci 
pourra, si bon lui semble, interdire l'entrée de la Chine 
au bâtiment surpris en contravention et le contraindre 
à partir aussitôt après l'apuration de ses comptes. Si 
quelque navire étranger se couvrait frauduleusement 
du pavillon de la France, le Gouvernement français 
prendrait les mesures nécessaires pour la répression 
de cet abus. 

29. Sa Majesté l'Empereur des Français pourra faire 
stationner un bâtiment de guerre dans les ports princi- 
paux de l'Empire où sa présence serait jugée néces- 
saire pour maintenir le bon ordre et la discipline parmi 
les équipages des navires marchands et faciliter l'exer- 
cice de l'autorité consulaire. Toutes les mesures né- 
cessaires seraient prises pour que la présence de ces 
navires de guerre n'entraîne aucun inconvénient, et 
leurs commandants recevraient l'ordre de faire exé- 

'i9 



290 L'EXPÉDITION DE CHINE. 

cuter les dispositions stipulées dans l'article 33 par 
rapport aux communications avec la terre et à la police 
des équipages. Les bâtiments de guerre ne seront as- 
sujettis à aucun droit. 

30. Tout bâtiment de guerre français croisant pour 
la protection du commerce sera reçu en ami et traité 
comme tel dans tous les ports de la Chine où il se pré- 
sentera. Ces bâtiments pourront s'y procurer les di- 
vers objets de rechange et de ravitaillement dont ils 
auraient besoin f et, s'ils ont fait des avaries, les répa 7 
rer et acheter dans ce but les matériaux nécessaires ; 
le tout sans la moindre opposition . 

Il en sera de même à l'égard des navires de com- 
merce français qui, par suite d'avaries majeures ou pour 
toute autre cause, seraient contraints de chercher re- 
fuge dans un port quelconque de la Chine. 

Si quelqu'un de ces bâtiments venait à se perdre sur 
la côte, l'autorité chinoise la plus proche , dès qu'elle 
en serait informée, porterait sur-le-champ assistance à 
l'équipage, pourvoirait à ses premiers besoins et pren- 
drait les mesures d'urgence nécessaires pour le sauve- 
tage du navire et la préservation des marchandises. 
Puis elle porterait le tout à la connaissance du consul 
ou agent consulaire le plus à portée du sinistre, pour 
que celui-ci, de concert avec l'autorité compétente, pût 
aviser aux moyens de rapatrier l'équipage et de sauver 
les débris du navire et de la cargaison. 

31. Dans le cas où, par suite des temps, la Chine en- 
trerait en guerre avec une autre puissance , cette cir- 
constance ne porterait aucune atteinte au libre com- 
merce de la France avec la Chine ou avec la nation 
ennemie. Les navires français pourraient toujours, sauf 
le cas de blocus effectif, circuler sans obstacle des ports 
de l'une aux ports de l'autre, y trafiquer comme à 
l'ordinaire, y importer et en exporter toute espèce de 
marchandises non prohibées. 

32. S'il arrive que des matelots ou autres individus 
désertent des bâtiments de guerre ou s'évadent desna- 
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vires de commerce français, l'autorité chinoise, sur la 
réquisition du consul ou, à son défaut, du capitaine , 
fera tous ses efforts pour découvrir et restituer sur-le- 
champ, entre les mains de l'un ou de l'autre, les sus- 
dits déserteurs ou fugitifs. 

Pareillement, si des Chinois déserteurs ou prévenus 
de quelque crime vont se réfugier dans des maisons 
françaises ou à bord des navires appartenant à des 
Français, l'autorité locale s'adressera au consul, qui, 
sur la preuve de la culpabilité des prévenus, prendra 
immédiatement les mesures nécessaires pour que leur 
extradition soit effectuée. De part et d'autre, on évitera 
soigneusement tout recel et toute connivence. 

33. Quand des matelots descendront à terre, ils se- 
ront soumis à des règlements de discipline spéciale 
qui seront arrêtés parle consul et communiqués h l'au- 
torité locale, de manière à prévenir, autant que possi- 
ble, toute occasion de querelle entre les marins fran- 
çais et les gens du pays. 

34. Dans le cas où les navires de commerce français 
seraient attaqués ou pillés par des pirates, dans des 
parages dépendants de la Chine, l'autorité civile et mi- 
litaire du lieu le plus rapproché, dès qu'elle aura con- 
naissance du fait, en poursuivra activement les auteurs, 
et ne négligera rien pour qu'ils soient arrêtés et punis 
conformément aux lois. Les marchandises enlevées, en 
quelque lieu et dans quelque état qu'elles se trouvent , 
seront remises entre les mains du consul, qui se char- 
gera de les restituer aux ayants droit. Si l'on ne peut 
s'emparer des coupables, ni recouvrer la totalité des 
objets volés, les fonctionnaires chinois subiront la peine 
infligée par la loi en pareille circonstance ; mais ils ne 
sauraient être rendus pécuniairement responsables. 

35. Lorsqu'un sujet français aura quelque motif de 
plainte ou quelque réclamation à formuler contre un 
Chinois, il devra d'abord exposer ses griefs au consul , 
qui, après avoir examiné l'affaire, s'efforcera de l'arran- 
ger à l'amiable. De même, quand un Chinois aura à se 

19. 
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plaindre d'un Français, le consul écoutera ses récla- 
mations avec intérêt et cherchera à ménager un arran- 
gement à l'amiable ; mais si, dans l'un ou l'autre cas , 
la chose était impossible, le consul requerra l'assistance 
du fonctionnaire chinois compétent, et tous deux, après 
avoir examiné conjointement l'affaire, statueront sui- 
vant l'équité. 

36. Si , dorénavant, des citoyens français éprou- 
vaient quelques dommages ou s'ils étaient l'objet de 
quelque insulte ou vexation de la part des sujets chi- 
nois, ceux-ci seraient poursuivis par l'autorité locale, 
qui prendra les mesures nécessaires pour la défense et 
la protection des Français : à bien plus forte raison,, si 
des malfaiteurs ou quelque partie égarée de la popula- 
tion tentaient de piller , de détruire ou d'incendier les 
maisons, les magasins des Français ou tout autre éta- 
blissement formé par eux , la même autorité , soit à la 
réquisition du consul, soit de son propre mouvement, 
enverrait en toute hâte la force armée pour dissiper 
l'émeute, s'emparer des coupables, les livrer à toute la 
rigueur des lois ; le tout sans préjudice des poursuites 
à exercer par qui de droit pour indemnisation des per- 
tes éprouvées. 

37. Si des Chinois, à l'avenir, deviennent débiteurs 
de capitaines ou de négociants français et leur font 
éprouver des pertes par fraude ou de toute autre ma- 
nière, ceux-ci n'auront plus à se prévaloir de la solida- 
rité qui résultait de l'ancien état de choses ; ils pour- 
ront seulement s'adresser, par l'entremise de leurs 
consuls, à l'autorité locale, qui ne négligera rien, après 
avoir examiné l'affaire, pour contraindre les prévenus 
à satisfaire à leurs engagements suivant la loi du pays. 
Mais si le débiteur ne peut être retrouvé, s'il est mort 
ou en faillite, et s'il ne reste rien pour payer, les négo- 
ciants français ne pourront point appeler l'autorité 
chinoise en garantie. 

En cas de fraude ou de non-paiement de la part des 
négociants français, le consul prêtera, de la même ma- 
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ni ère, assistance aux réclamants, sans que, toutefois, 
ni lui ni son Gouvernement puissent , en aucune ma- 
nière, être rendus responsables. 

38. Si, malheureusement , il s'élevait quelque rixe 
ou quelque querelle entre des Français et des Chinois, 
comme aussi dans le cas où, durant le cours d'une 
semblable querelle, un ou plusieurs individus seraient 
tués ou blessés, soit par des coups de feu, soit autre- 
ment, les Chinois seront arrêtés par l'autorité chinoise, 
qui se chargera de les faire examiner et punir, s'il y a 
lieu, conformément aux lois du pays. Quant aux Fran- 
çais, ils seront arrêtés à la diligence du consul, et celui- 
ci prendra toutes les mesures nécessaires pour que les 
prévenus soient livrés à l'action régulière des lois fran- 
çaises dans la forme et suivant les dispositions qui se- 
ront ultérieurement déterminées par le Gouvernement 
français. 

Il en sera de même en toute circonstance analogue 
et non prévue dans la présente Convention, le principe 
étant que, pour la répression des crimes et délits com- 
mis par eux en Chine, les Français seront constamment 
régis par les lois françaises. 

39. Les Français en Chine dépendront également, 
pour toutes les difficultés ou les contestations qui pour- 
raient s'élever entre eux, de la juridiction française. 
En cas de différends survenus entre Français et étran- 
gers, il est bien stipulé que l'autorité chinoise n'aura à 
s'en mêler en aucune manière. Elle n'aura pareille- 
ment à exercer aucune action sur les navires français ; 
ceux-ci ne relèveront que de l'autorité française et du 
capitaine. * 

40. Si, dorénavant, le Gouvernement de Sa Majesté 
l'Empereur des Français jugeait convenable d'apporter 
des modifications à quelques-unes des clauses du pré- 
sent Traité, il sera libre d'ouvrir, à cet effet, des négo- 
ciations avec le Gouvernement chinois, après un inter- 
valle de douze années révolues à partir de l'échange 
des ratifications. Il est d'ailleurs entendu que toute obli- 
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gation non consignée expressément dans la présente 
Convention ne saura être imposée aux consuls ou aux 
agents consulaires, non plus qu'à leurs nationaux, tan- 
dis que, comme il a été stipulé, les Français jouiront 
de tous les droits , privilèges, immunités et garanties 
quelconques qui auraient été ou qui seraient accordées 
par le Gouvernement chinois à d'autre puissances. 

41. Sa Majesté l'Empereur des Français , voulant 
donner à Sa Majesté l'Empereur de la Chine une preuve 
des sentiments qui l'animent, consent à stipuler, dans 
des articles séparés ayant la même force et valeur que 
s'ils étaient insérés mot à mot au présent Traité, les 
arrangements convenus entre les deux Gouvernements 
au sujet des questions antérieures aux événements de 
Canton et aux frais qu'ils ont occasionnés au Gouver- 
nement de Sa Majesté l'Empereur des Français. 

42. Les ratifications du présent Traité d'amitié, de 
commerce et de navigation, seront échangées à Pékin, 
dans l'intervalle d'un an à partir du jour de la signa- 
ture, ou plus tôt si faire se peut, par Sa Majesté l'Em- 
pereur des Français et par Sa Majesté l'Empereur de la 
Chine. 

Après l'échange de ces ratifications, le Traité sera 
porté à la connaissance de toutes les autorités supé- 
rieures de l'Empire dans les provinces et dans la capi- 
tale, afin que sa publicité soit bien établie. 

En foi de quoi, les plénipotentaires respectifs ont si- 
gné le présent traité et y ont apposé leurs cachets. 

Fait à Tien-tsin , en quatre expéditions, le vingt-sep- 
tième jour du mois de juin de Tan de grâce 1858 , cor- 
respondant au dix-septième jour de la cinquième lune 
de la huitième année de Hien-foung. 

(L. S.) Signé Bon Gros. 
(S. S.) Les signatures des plénipotentiaires 
chinois. 
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Articles séparés servant de complément au Traité conclu 
entre Sa Majesté t Empereur des Français et sa Majesté 
t Empereur de la Chine, à Tien-tsin, dans la province 
de Tcheli, le 27 juin 1858. 

Art. i eT . Le magistrat de Si-iin-hien coupable du 
meurtre du missionnaire français Chapdelaine sera dé- 
gradé et déclaré incapable d'exercer désormais aucun 
emploi. 

2. Une communication officielle adressée à Son Ex- 
cellence Monsieur le ministre de France en Chine lui 
annoncera l'exécution de cette mesure, qui sera rendue 
publique et motivée convenablement dans la gazette de 
Pékin. 

3. Une indemnité sera donnée aux Français et aux 
protégés de la France dont les propriétés ont été pil- 
lées on incendiées par la populace de Canton avant la 
prise de cette ville par les troupes alliées de la France 
et de l'Angleterre. 

4. Les dépenses occasionnées par les armements 
considérables qu'ont motivés les refus obstinés des au- 
torités chinoises d'accorder à la France les réparations 
et les indemnités qu'elle a réclamées, seront payées au 
Gouvernement de Sa Majesté l'Empereur des Français 
par les caisses de la douane de la ville de Canton. 

Ces indemnités et ces frais d'armements s'élevant à 
peu près à une somme de deux millions de taëls 
(2,000,000), cette somme sera versée entre les mains 
du ministre de France en Chine, qui en donnera quit- 
tance. 

Cette somme de deux millions de taëls sera payée 
à Son Excellence Monsieur le ministre de France en 
Chine, par sixièmes, payables d'année en année, et 
pendant six ans, par la caisse des douanes de Canton ; 
elle pourra l'être, soit en numéraire, soit en bons de 
douane, qui seront reçus par cette administration en 
paiement des droits d'importation et d'exportation et 
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pour uu dixième seulement de la somme qu'on aurait 
à lui payer, c'est-à-dire que , si un négociant doit à la 
douane de Canton une somme de dix mille taels , par 
exemple, pour droits d'importation ou d'exportation, 
il pourra en payer neuf mille en espèces et mille en 
bons dont il s'agit. 

Le premier sixième sera payé dans le cours de l'an- 
née qui suivra la signature du présent Traité, àcomp- 
ter du jour où elle aura lieu. 

La douane de Canton pourra , si elle le veut, ne re- 
cevoir chaque année en paiement de droits que le 
sixième des bons émis, c'est-à-dire pour une somme 
de trois cent trente-trois mille trois cent trente-trois 
taëls et trente-quatre centièmes. 

Une commission mixte , nommée à Canton par l'au- 
torité chinoise et par le ministre de France, fixera d'a- 
vance le mode d'émission de ces bons et les règlements 
' qui en déterminent la forme , la valeur et le mode de 
destruction dès qu'ils auront servi, 

5. L'évacuation de Canton par les troupes françaises 
s'effectuera aussitôt que possible après le paiement in- 
tégral de la somme de deux millions de taëls stipulée 
ci-dessus ; mais, pour hâter la retraite de ces troupes, 
ces bons de douanes pourront être émis d'avance par 
série de six années et déposés dans la chancellerie de 
la légation de France en Chine. 

6. Les articles ci-dessus auront même force et valeur 
que s'ils étaient inscrits mot à mot dans le Traité dont 
ils font partie, et les plénipotentiaires respectifs les ont 
signés et y ont apposé leurs sceaux et leurs cachets. 

Fait à Tien-tsin en quatre expéditions, le vingt-sep- 
tième jour du mois de juin de l'an de grâce 1868, cor- 
respondant au dix-septième jour de la cinquième lune 
de la huitième année de Hien-fonng. 

(Z. S.) Signé le baron Gros. 

(L. S.) Signatures des plénipotentiaires chinois. 



TRAITÉS DE PAIX. 397 

L'article 9 du Traité signé à Tien-lsin, le 27 juin der- 
nier, par le plénipotentiaire de Sa Majesté l'Empereur 
des Français et les plénipotentiaires de Sa Majesté 
l'Empereur de la Chine , ayant prévu que des modifi- 
cations pourraient être apportées, d'un commun ac- 
cord, par le Gouvernement de Sa Majesté l'Empereur 
de la Chine , et ceux des puissances signataires des 
Traités de Tien-tsin, au sujet d'améliorations à intro- 
duire dans le tarif qui fixe les droits d'importation, 
de transit, etc., et Sa Majesté l'Empereur de la Chine 
ayant, à cet effet, donné l'ordre aux commissaires im- 
périaux Kouéi-liang , commissaire impérial de la dy- 
nastie Ta-tsing, membre du conseil privé du Pavillon 
oriental, ministre de la justice, général en chef des 
troupes de la Bannière Blanche, muni de pleins pou- 
voirs , etc., etc., etc.; et Houâ-châ-nâ, commissaire 
impérial de la dynastie Ta-tsing , lecteur de la Maison 
impériale, secrétaire d'Etat au département de l'inté- 
rieur, général en chef de l'armée sino-tartare de la 
Bannière bordée d'azur, muni de pleins pouvoirs, etc.» 
etc., etc.; auxquels Sa Majesté a jugé à propos d'ad- 
joindre en la même qualité : Hô, commissaire impérial 
de la dynastie Ta-tsing , second tuteur de l'héritier 
présomptif, secrétaire d'Etat au département de la 
guerre , vice-roi des deux kiangs, munis de pleins pou- 
voirs, etc., etc., etc.; Minn, commissaire impérial de la 
dynastie Ta-tsing, fonctionnaire de deuxième rang , 
chargé des mouvements militaires, etc., etc., etc.; et 
Touan, commissaire impérial de la dynastie Ta-tsing, 
fonctionnaire de cinquième rang, membre du conseil 
général, attaché au ministère de la justice, etc., etc., etc.; 

De se rendre à Shan-gaï , où se trouvait le plénipo- 
t en taire de France, afin de s'entendre avec lui au sujet 
des modifications et des améliorations à apporter au 
tarif, il a été convenu , entre les Hautes Parties con- 
tractantes, qu'après mûr examen, et après avoir con- 
sulté des personnes instruites en matières de com- 
merce, il serait procédé à l'établissement d'un nouveau 



198 L EXPÉDITION DE CHINE 

tarif accompagné de règlements commerciaux, servant 
à faciliter sa mise à exécution. 

a été également convenu que le nouveau tarif 
français et les règlements de commerce qui y sont an- 
nexés, pouvant, à bon droit, être considéré comme un 
Traité supplémentaire à celui du 27 juin dernier, ce 
tarif et ces règlements auraient , aux mêmes dates et 
aux mêmes conditions stipulées dans le Traité de Tien- 
tsin, la même force et valeur que s'ils étaient insérés 
mot à mot, et qu'à partir du jour où le Traité de Tien- 
tsiri sera mis à exécution, le tarif qui s'y trouve annexé 
en ce moment, sera considéré comme nul et non avenu 
et remplacé par le nouveau tarif. 

Le plénipotentiaire de France et ceux de l'Empire 
chinois, ayant reconnu valables les pouvoirs dont ils 
sont revêtus, ont établi, d'un commun accord, le tarif 
qui suit et les règlements commerciaux qui le termi- 
nent. 

En conséquence, les droits que les Français auront à 
payer aux autorités chinoises, par suite des opérations 
commerciales qu'ils pourraient faire en Chine, sont 
fixés, de commnn accord, d'après le tarif suivant (I), 
divisé en marchandises d'importation et en marchan- 
dises d'exportation, énumérées dans chacune de ces 
deux grandes divisions, par ordre de lettres alphabé- 
tiques. 

(1) Nous n'imprimons pas ici ces deux tarifs, ni les règle- 
ments commerciaux qui leur font suite. Ces documents sont 
insérés au Bulletin des loi* de 1861, i n semestre, pages 77 et 
suivantes. 
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Convention de paix additionnelle au Traité de Tien-tsiri , 
conclue le 25 octobre 1860. 

Sa Majesté l'Empereur des Français et Sa Majesté 
l'Empereur de la Chine, voulant mettre un terme au 
différend qui s'est élevé entre les deux Empires et ré- 
tablir et assurer h jamais lés relations de paix et d'amitié 
qui existaient entre eux et que de regrettables événe- 
ments ont interrompues, ont nommé pour leurs" pléni- 
potentiaires respectifs, savoir : 

Sa Majesté l'Empereur des Français , le sieur Jean- 
Baptiste-Louis baron Gros, sénateur de l'Empire, ambas- 
sadeur et haut commissaire de France en Chine, grand 
officier de l'ordre impérial de la Légion d'honneur, che- 
valier grand-croix de plusieurs ordres, etc., etc., etc. ; 

Et Sa Majesté l'Empereur de la Chine , le prince de 
Kong, membre de la famille impériale et haut commis- 
saire ; 

Lesquels, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, 
trouvés en bonne et due forme , sont convenus des ar- 
ticles suivants : 

Art. i 6T . Sa Majesté l'Empereur de la Chine a vu 
avec peine la conduite que les autorités militaires chi- 
noises ont tenue à l'embouchure de la rivière de Tien- 
tsin, dans le mois de juin de l'année dernière, au mo- 
ment où les ministres plénipotentiaires de France et 
d'Angleterre s'y présentaient pour se rendre à Pékin, 
afin d'y procéder à l'échange des ratifications des Trai- 
tés de Tien-tsin. 

2. Lorsque l'ambassadeur, haut commissaire de Sa 
Majesté l'Empereur des Français, se trouvera dans Pékin 
pour y procéder à l'échange des ratifications du Traité 
de Tien-tsin , il sera traité pendant son séjour dans la 
capitale avec les honneurs dus à son rang, et toutes les 
facilités possibles lui seront données par les autorités 
chinoises pour qu'il puisse remplir sans obstacle la haute 
mission qui lui est confiée. 
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3. Le Traité signé à Tien-tsin, le 27 juin 1858, sera 
fidèlement mis à exécution dans tontes ses clauses, im- 
médiatement après l'échange des ratifications dont il 
est parlé dans l'article précédent, sauf, bien entendu, 
les modifications que peut y apporter la présente Con- 
vention. 

4. L'article 4 du Traité de Tien-tsin, par lequel Sa 
Majesté l'Empereur de la Chine s'engage à faire payer 
au Gouvernement français une indemnité de deux mil- 
lions de taëls est annulé et remplacé parle présent ar- 
ticle, qui élève à la somme de huit millions de taëls le 

montant de cette indemnité. 

Il est convenu que les sommes déjà payées par la 
douane de Canton à compte sur la somme de deux mil- 
lions de taëls stipulée par le Traité de Tien-tsin seront 
considérées comme ayant été payées d'avance et à 
compte sur les huit millions de taëls dont il est question 
dans cet article. 

Les dispositions prises dans l'article 4 du Traité de 
Tien-tsin sur le mode de paiement établi au sujet des 
deux millions de taëls sont annulées. Le montant de la 
somme qui reste à payer par le Gouvernement chinois 
sur les huit millions de taëls stipulés par la présente 
Convention, le sera en y affectant le cinquième des re- 
venus bruts des douanes des ports ouverts au commerce 
étranger, et de trois mois en trois mois ; le premier 
terme commençant au l eT octobre de cette année et fi- 
nissant au 31 décembre suivant. Cette somme, spéciale- 
ment réservée pour le paiement de l'indemnité due à la 
France, sera comptée en piastres mexicaines ou en ar- 
gent cissé au cours du jour du paiement, entre les mains 
du ministre de France ou de ses délégués. 

Une somme de cinq cent mille taëls sera payée ce- 
pendant à compte, d'avance, en une seule fois, et à 
Tien-tsin, le 20 novembre prochain, ou plus tôt si le 
Gouvernement chinois le juge convenable. 

Une commission mixte, nommée par le ministre de 
France et par les autorités chinoises, déterminera les 
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règles à suivre pour effectuer les paiements de toute 
l'indemnité, en vérifier le montant, en donner quittance 
et remplir enfin toutes les formalités que la comptabi- 
lité exige en pareil cas. 

5. La somme de huit millions de taëls est allouée au 
Gouvernement français pour l'indemniser des dépenses 
que ses armements contre la Chine l'ont obligé de faire, 
comme aussi pour dédommager les Français et les pro- 
tégés de la France qui ont été spoliés, lors de l'incendie 
des factoreries de Canton, et indemniser aussi les mis- 
sionnaires catholiques qui ont souffert dans leurs pei>- 
sonnes ou leurs propriétés. Le Gouvernement français 
répartira cette somme entre les parties intéressées dont 
les droits ont été légalement établis devant lui et en 
raison de ces mêmes droits, et il est convenu, entre les 
Parties contractantes, qu'un million de taëls sera des- 
tiné à indemniser les sujets français ou protégés par la 
France des pertes qu'ils ont éprouvées ou des traite- 
ments qu'ils ont subis, et que les sept millions de taëls 
restants seront affectés aux dépenses occasionnées par 
la guerre. 

6. Conformément à l'édit impérial rendu le 20 mars 
1846, par l'auguste Empereur Fao-kouang , les établis- 
sements religieux et de bienfaisance qui ont été confis- 
qués aux chrétiens , pendant les persécutions dont ils 
ont été les victimes, seront rendus à leurs propriétaires 
par l'entremise de Son Excellence le ministre de France 
en Chine, auquel le Gouvernement impérial les fera dé- 
livrer avec les cimetières et les autres édifices qui en 
dépendaient. 

7. La ville et le port de Tien-tsin, dans la province 
de Pe-tcheli, seront ouverts au commerce étranger, aux 
mêmes conditions que le sont les autres villes et ports de 
l'Empire où ce commerce est déjà permis, et cela à 
dater du jour de la signature de la présente Convention, 
qui sera obligatoire pour les deux nations , sans qu'il 
soit nécessaire d'en échanger les ratifications, et qui 
aura la même force et valeur que si elle était insérée 
mot à mot dans le Traité de Tien-tsin. 
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Les troupes françaises qui occupent celte ville pour- 
ront, après le paiement des cinq cent mille taëls dont il 
est question dans l'article 4 de la présente Convention, 
l'évacuer pour aller s'établir à Ta-kou et sur la côte nord 
du Changton, d'où elles se retireront ensuite dans les 
mêmes conditions qui présideront à l'évacuation des 
autres points qu'elles occupent sur le littoral de l'Em- 
pire. Les commandants en chef des forces françaises 
auront cependant le droit de faire hiverner leurs troupes 
de toutes armes à Tien-tsin, s'ils le jugent convenable, 
et de ne les en retirer qu'au moment où les indemnités 
dues par le Gouvernement chinois auraient été entière- 
ment payées, à moins cependant qu'il ne convienne aux 
commandants en chef de les Caire partir avant cette 
époque. 

8. Il est également convenu que, dès que la présente 
Convention aura été signée , et que les ratifications du 
Traité de Tien-tsin auront été échangées, les forces 
françaises qui occupent Chusan évacueront cette île, et 
que celles qui se trouvent devant Pékin se retireront à 
Tien-tsin, à Ta-kou sur la côte nord de Changton, ou 
dans la ville de Canton, et que, dans tous ces lieux, ou 
dans chacun d'eux, le Gouvernement français pourra, 
s'il le juge convenable , y laisser des troupes jusqu'au 
moment où la somme totale de huit millions de taëls 
sera payée en entier. 

9. Il est convenu entre les Hautes Parties contrac- 
tantes que , dès que les ratifications du Traité de Tien- 
tsin auront été échangées, un édit impérial ordonnera 
aux autorités supérieures de toutes les provinces de 
l'Empire de permettre à tout Chinois qui voudrait aller 
dans les pays situés au delà des mers pour s'y établir 
ou y chercher fortune, de s'embarquer, lui est sa fa- 
mille, s'il le veut, sur les bâtiments français qui se trou- 
veront dans les ports de l'Empire ouverts au commerce 
étranger. 

Il est convenu aussi que, dans l'intérêt de ces émi- 
grés, pour assurer leur entière liberté d'action et sau- 
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vegarder leurs intérêts , les autorités chinoises compé- 
tentes s'entendront avec le ministre de France en Chine 
pour faire les règlements qui devront assurer à ces en- 
gagements , toujours volontaires , les garanties de mo- 
ralité et de sûreté qui doivent y présider. 

10 et dernier. Il est bien entendu, entre les Parties 
contractantes, que le droit de tonnage qui, par erreur, 
a été fixé , dans le Traité français de Tien-tsin , à cinq 
maces par tonneau sur les bâtiments qui jaugent cent 
cinquante tonneaux et au-dessus, et qui, dans les Traités 
signés avec l'Angleterre et les États-Unis, en 1858, n'est 
porté qu'à la somme de quatre maces, ne s'élèvera qu'à 
cette même somme de quatre maces, sans avoir à invo- 
quer le dernier paragraphe de l'article 27 du Traité de 
Tien-tsin , qui donne à la France le droit formel de ré- 
clamer le traitement de la nation la plus favorisée. 

La présente Convention de paix a été faite à Pékin, 
en quatre expéditions, le 25 octobre 1860, et y a été 
signée par les plénipotentiaires respectifs, qui y ont 
apposé le sceau de leurs armes. 

(L. S.) Signé Baron Gros. 
(L. S.) Signé Prince de Kong. * 



Art. 2. 

Notre ministre et secrétaire d'État au département 
des affaires étrangères est chargé de l'exécution du 
présent décret. 

Fait à Paris, le 12 janvier 1861 . 

Signé NAPOLÉON. 
Par l'Empereur : 
Le Ministre de» affairée étrangère». 
Signé Thouvknel. 
Vu et scellé du sceau de l'État : 
Le Garde de» tceaux, Ministre de la justice, 
Signé Delanglb. 
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